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AVERTISSEMENT 

M Le Duc d'Aiguillow 
• eft-il donc deftiné à deve- 
nir en tout la viftime deS intérêts de 
FEtat , foit quand il a fait un ufage 
irréprochable du pouvoir que le Roi 
lui avoir confié, foit quand il a cefTé ^ 
par des ordres auxquels il n'auroit 
pu fe fouftrâire fans crime , dé pour- 
fuivre un Jugement qui devoir mar 
ftifefter fon innocëtlce ? Il eh àvoit 
Vu l'approche avec une fatisfaftion' 
dont les ennemis ont pâli, & quils 
ont feint de révoquer eh doute , pour 
déguifer leurs propres inquiétudes 'i 
il en a perdu iefpérancè avec une* 
douleur dont on a de même affefté 
dç fe défier. .Uextinftion de la Pro- 
cédure cômbtoit les vœux de fes Ad- 
terfaires fecrets , par la facilité qu elle 
kur donnoit à cacher leurs intrigues^ 
& leurs cabales ; ils fe font hâtés ce- 
j)cndantdé tnomphcr de Topprobre 
Tome /• A 



îj AVERTISSEMENT. 
imaginaire quils-ont çtM en voir re-i 
jaillir fur lui. Le Parlement de Paris 
a donné du poids à ces infînuarions 
malignes. L'attachement de cette 
Compagnie à l'apparence jnêmc des 
règles , la crainte qu'elle a eije qu ca 
lie lui imputât de l^s avoii^ laiiTées 
enfreindre en cette occafipn , ont; 
été le prétexte de la démarche vio-* 
lente qu'elle a hafardée , & de la mé- 
prife terrible oh elle eft toïiil)ée , 

3uand ejle a açç^f^ fon Souverain 
'avoir excédé le^ bowe^ de ]a puif^^ 
j&nçe ,.ep donqafltl^.î^ttres-Pateiw 
tes du 27 Juip décote année jd'a-^ 
voir voulu trQmpçr la Nation, en y 



employant up .tewine pou^i:|n .^utre ^ 
& de s'être: (^i\>4|û,elq fo|tç.. rendu 
€auti9ij> d'uag^^^Bççf ^aç^. fufpeâe ^ 
en rendatjt:îm^Ç)e}^r;^elie dç^iV^t l^ 
î)ucd'Aigii^ll9n. .r^ ._;., 
. On n'examiiie:.pa^ofi ÎWteurda 
toutes les loix ,« ^>>^ ê|^ ^ û forip^ 
4f i^ïoCQ^x^ P^yàiïQ^ §ççuif^ dçl<^ 
xiié<:onçpîteç; dapg; le ^ çpqij^i)^; o^i ié 
sjr aftieinîiJ (e PriftSfij psr.lq^poj^ 



AVERTISSJ^MENT. nj 

Tôir de cmi la juftice fe rçnd , n'a 
pas pu , dans une affaire où il étoit 
feul Partie ^ fe défifter volontaire- 
ment d'une a6Hon intentée en foa 
nom. 

On ne préfujne pas que des ques- 
tions de cette nature puiffent même' 
être propofées, ni devenir la matière 
^'un examen férieux. Mais un parti-^ 
culier peut-il être compromis par ua^ 
afte de l'autorité royale auquel il n'ai 
concouru que par fa foumiffion l 
Peut-il être réputé coupable par cela 
feul qu'un pouvoir fupérieur lui ôte 
les moyens de manifefter juridique- 
ment Ion innocence ? Tandis que 
tout le juftifie, peut-il être dévoué au 
mépris , à la naine des contempo- 
rains & 4^ la poftéritéy uniquement 
parce qu'il manque à fa juftiiîcation 
une formalité qu'il n'a pas dépendu 
de lui 4*y approprier ? On feroit 
tenté de ne pas s acrêter davantage 
k ces c^eftions qu'aux précédentes^ 
£% r^xpériencene nous apprenoit que 
|le$hQiQioes graves ont pu les adop« 

A ij 



IV AVERTISSEMENT. 
ttr, les appuyer, & peut-être de' 
bonne foij fi nous ne les avions vues 
devenir la bafe des délibérations les 
plus fingulieres , & produire des ef- 
fets auxquels affurément on n'avoit 
pas lieu dé s'attendre. 
' Il faut donc faire à ce problême y 
fi c'en eft un , l'honneur de le réfou- 
dre. Il faut examiner fi les préjugés 
répandus contre M. le Duc d' Aiguil- 
lon , au fujet des Lettres-patentes du 
27 Juin-, font fondés, c'eft-à-dire fî 
fes premières règles de l'équité peu* 
Vent être violées impunément contre 
un homme que la calomnie pourfuit j 
& fi rinjufl:ice cefTe d'en être une , dès 
qu'elle a pour objet un citoyen irré- 
prochable , qu'un Parti puiflant & 
criminel a entrepris de perdre. 

Il femble que la folution de cette 
difficulté dépend dans l'efpece pré- 
fente de deux points. 1*^. M. le Duc 
d'Aiguillon a t-il été le maître d'ob- 
tenir que l'inftruftion légale commen- 
tée devant la Cour des Pairs fût con- 
duite jufqu'ilafin ? i^. Etoit-il dan* 



AVERTISSEMENT, ir 

le cas de la redouter ? Certainememî 
fi TextinéHon de la procédure a été 
Jréfolue.&confbmmée par des coa- 
fidératioiis qui lui font étrangères ou 
même préjudiciables j fi cette opéra- 
tion eit TefFet d'une force qu'il n'a ni 
pu ni dû contrebalancer; fi les lumiè- 
res qu'elle fupprime lui étoient avan- 
tageufes; fi l'explofion n'en pouvoit 
dêtre redoutable qu*à fes ennemis j fi 
enfin il eft démontré que tous (os 
efforts ont tendu à obtenir une di£- 
cuffion juridique , & que fes adver- 
iaires feuls ont néceflité les obfl:ar 
clés qui l'ont rendue impoffible ; il y 
auroit une iniquité bien révoltante à 
vouloir lui en faire porter la peine. 
Il n'y a point de François , point 
d'hommes en général, qui pour leur 
propre sûreté ne duffent prendre ia 
îlëfenfe ; & lui donner dans leurs 
cœurs un afyle qui lui eft refufé dans 
les Tribunaux» Voyons donc ce qu'il 
faut penfer fur ces deux articles. 

Le premier eft tout-à-la-fois dif^ 
cuté oc décidé fans réplique dan$ 

A ii j 



ynj AVERTISSEMENT. 

Celui du plan conçu & exécuté pour, 
îurracher des dépofitionsfauffes con- 
tre Tancien Commandant de Breta- 
gne , étoit important à éclaircir. 
rlon-feulêment il pouvoit faire éva- 
nouir le corps de délit , mais s'ilavoit 
été prouvé , il auroit ajGTuré à M. le 
Duc d'Aiguillon la qualité de pour-r 
fuivant dans la procédure. Cette fou- 
ine n'étoit ni irréguliere , ni nour 
velle. Tousles jours deux Parties qui 
ie plaignent Tune de Tautre^platr 
dent pour fçavoir à qui reftera la qua^ 
lité d'accufateur : ç^efl fur le vu de^ 
premières charges que les tribunaux 
prononcent i & il n eft pas rare de 
voir devenir ^ccufe celui qui les a 
ibllicitées à un autre titre. 

Or , M. le Duc d'Aiguillon (e 
trouvoit encore dans les termes de 
^ette incertitude judiciaire où Thi^ 
'^mis balance à qui elle remettra le 
.droit de provoquer fa rigueur. M. 
.le Procureur - Général avoit rendu 
.plainte fur les délations confignées. 
en forme de témoignage dans la pr^t 
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çédure de Bretagne^ Si ces prétendus 
témoins s'étoient trouvés convaincus 
d'avoir été ou les auteurs, ou les 
inftrumens dTune fubornation , ils fe- 
roient devenus aux yeux de la Juftice 
les vrais & les feuls criminels ; ce* 
n'étoit plus que contre eux que TinP 
truéHon auroitpu fe fuivre : c eft con^ 
tre eux que le Miniftere public au- 
roit pris des conclufions , en adhé-^ 
rant à celles de M. le Duc d'AîguiP 
Ion , dès-lors reconnu pour accufa- 
teur & feul armé du privilège dtf 
déférer au Tribunal les délits contrtf 
lefouels il auroit fallu févir* 

C'eft pourtant ce privilège pré^ 
deux dans la forme de notre procé-» 
dure , c'eft ce droit utile , lurtoUÊ 
pour rinnocem, que les Lettres-pa-^ 
tentes lui enlèvent : elles M ferment 
la bouche bien plus qu'à (t^ ennemis; 
Le Prince reconnoît qu'il ne lui fait 
ce tort qu'à regret ; mais le befoin* 
d'empêcher que l'autorité royale ne 
foit compromife j uridiqueftient , c'éft^ 
à-dire ae la manière là plus dang;e^ 



X AVERTISSEMENT. 

reufe , lui paroît plus important cpié 
celui de juftifier un particulier j & 
Sa Majefté le juftifie d'ailleurs fur 
le champ avec éclat , puifqu'elle affir- 
me quelle ejl convaincue que la con^ 
duite de ce particulier ejl irréprochable.. 
En lui impofant un ntence abfolu ^ 
en lui défendant de le rompre y le 
Souverain déclare que cet ordre eit 
intimé en vertu de la, plénitude de fa 
puiffance fuprême. On demanda à 
fous ces appréciateurs légers qui ont 
çfé blâmer (i hardiment là docilité 
de M. le Duc d'Aiguillon y, ce qu'ils 
auroient fait à (a place? 

Mais ces Lettres impérteufès , dit- 
on , il les a follicitées : il les a atten- 
dues comme une grâce & reçues, 
comme un bienfait: le Roi> en les 
accordant à (on importunitê y a bien 
plus penfé à le dérober à la peine ^ 
qu*à \m impofèr une contrainte péni- 
ble. Voilà les propos que Ton o(e 
tenir hautement & par lefquets on 
ne craint pas de compromettre te 
feoî , fes Mîniftresj tout fon Cott=^ 
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fèïï, pbs éntôFé (jfié'M: fe Dùb 
d'Aig'rallon. Il fëihbfe qiré cesiiripd- 
tatiorii plti^ qù'indifcretés aient fait 
iihpreâioiïthêiïJe fur le Pa^rïe'fnent <fe 
Paris , puîfmre cette Cohip^gnîe en 
a laiffétfanfpifér qneîqti'é chbfe dàris 
■fon Artêt du 2 Jiiillér &' dans ïès 
Remontrances cpri eh rërifefraeni fès 
niotifs. Mais fi elles avoient quelqrfe 
fondement , il feadroit donc que M. 
le Diic d* Aiguillon eût trouvé âsAs 
la procédure de quoi s*]âàimet', il 
faudroit cjat lé Gouvérirèrherit éiftt 
cohçû dé rîilrftiiéttidè ijôtii' ïui," Se 
qu'on eût èrti voîi' réfiilté^ delà téVt- 
liiondesrtémbîft^, déi preuves capîf- 
Tîles de loi inrpîrer la plus vive ^pôi^- 

" vante. ''" 

Sur ce féchM jibîiif ,' quand' .oh 
aflîrmef oit* pà^* lét ifehnefts lès ji^ 
'facré's , &'titf od Hùipmr&coTk par tés 
rià.hmetfiè'tis lès pVds feiifibtesqaê 
cela n'eft b^îf, on ne é^g^rôit rien 
iùt 1^ pa# dtfPtiîJtiï à P roft a i'î» 
flrfaifë. t^MèoiùpStëéoù M gés 
éfprfc^aVtftlp^ qui- Cm ' o^ftiifâtrei 

A vî 
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.fur-tout dans leurs erreurs, ou de 
ces hommes encoreplus, dangereux 
..qui fe croientintérefles à éternifer la 
crédulité & les méprifes dont ils. ont 
été les auteurs. Pour les convaincre 
& les confondre tous, il n'y a qu'un 
Ifeul moyen : c'eft de rendre, publi- 
ques les informatipns elles-mêmes.; 
c'efï dé mettre la Nation^ entière à 
portée déjuger fi la procédure & 
les fuites pouvoient faire naître dans 
le cœur de M- le. Duc d'Aiguillon le 
'moindre effrois Ceft le parti qjie Ton* 
prend a.ujpurd'huii Le&perfonnes eu- 
rieufes, ou prévenues vont être en 
état de fe fatisfaire ou de fé défabu- 
fer à cet égsrd. Elles pourront pror 
«oncer elles- mêmes, chacune en par- 
ticulier , . un. jugement que .des rai- 
ionspolitidues nont pu permettre de 
IjufTer rendre avec l'appareil de la 
Juftice. Elles vont, fçavoir précifér 
ment à quoi s'en tenir fiir une affaire 
Gu^une mfte ^talité;na malheureu- 
sement rendue que trop célèbre On 
#iè (t flatter que runpr-çi^on qui rei« 
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^^era d'une lefture réfléchie , fera un 
'intiment de furprife & d indignation 
'contre les Adverfaires dfe M le Duc 
.d'Aiguilton,. 

On efpere que la publicité dbtwée jt 
des pièces deuitiées à refter déformais 
fans effet & (ans emploi, ne fournira 
pas une nouvelle matière aux calom*- 
, nies.. Il n y a pas une feule de ces que- 
relles^ judiciaires qui ont excité Y^,%^ 
tention générale dans leur tems, dont 
les pièces n'aient été divulguées. Les 
amis du fameux Fonqiiet, après (k 
condamnation , ont bien eu te pou- 
voir de faire imprimer fon procèsw 
Perfonne n'ignore combien cette a^ 
^re dans letems a agité les efprits; 
XTn* Mîniftre accrédite , animé y é\t^ 
on, par une jaloufie fecréte„étoit lâ 
vraie Partie dii Surintendant difgra:- 
cié. Il y avoit dès prévarications prou=- 
vées , des négligences impardonna^ 
blés démontrées , dès divertifTemens 
criminels établis avec certitude. Ce^ 

{)enidant la feulé opinion iqu'ùne Cà- 
)are auiâante cherchoit à le facrifier 
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à des vues cachées plutôt qu'à la Jul^ 
ftice, a fuffi pour lui donner dés fuf- 
frages bien refpéftâblés. Le Public 
- attendri par les revers dé cet homme 
fi refpefté dans le téms dé fa fplen- 
deur , s'eft déclaré pour lui. La pbf^ 
tçrité a préfque prononcé fon anfb- 
lutîon. 

M. le Duc d'Aiguillon a bien plus 
de fujet encore <le compter fur l'é- 
quité du fîecle péfent & des généra- 
tions futures* Nonh feulement fon in- 
nocence a été hautement çonftàtéè 
par une déclaration du Souverain 
même dont il a exécuté lés ordres &: 
rempli les intentions ; npn-féùlémèrit 
elle efl connue du Coriféil de Sa Ma- 
jefté & de tbutes lés perfoniiés duî 
ont été admifes dans lé feçirét aès 
affaires ; non feulement it peut s*ap- 
plaudir de la réunion de" tous les NK- 
niflres en fa faveur, & dé ce qu'il 
n'y en a pas un qui ne rçndé juftiçfr 
à la pureté de fa conduite , qui ne 
détefte la fermentation éphémère 
dont il a été l'objet : mais linfôfiiia^ 
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don que Fon va lire , mettra dans 
ibut foiî jour la malignité des enne- 
mis obfcurs qui le déchirent depuis 
tant d'années , & qui Tentant mieux 
que perfanne combien leurs imputa- 
tions étoient tbibles , méprifables par 
elles-mêmes y ne s'étoient promis de' 
les dérober à une diicuflion fuivie ^ 
qu'à force de les confondre avec des 
objets fi refpeébbles , fi facrés, qu'it 
ne fut pas même poflîble de tes dif-^ 
cuter,. 

Les Lettres -patentes dont ils (é 
plaignent avec tant d^affeftation , fonr 
Vraiment leur ouvrage -, elles n au- 
roient jamais evt Heu , slk avoient 
été moins indifcrets: & leur indifcré- 
flon , il ne faut pas Tattribuer à urt 
emportement paflager dont ils n'ont 
pas été les maîtres-; elle efl: le fruit de 
la politique là plus rafinée. Ne fe fîat 
tant pas de perdre M le Duc d'Ai^ 
guillon par une procédure réglée j ne 
Voulant que le fîëtrir dans lopimori 
publique par ies accufations dont ilk 
paâentêtre difpenj^ de £>uniir ]ii 
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preuve , ils les ont conftruites de ma^ 
niere que lautorité royale fut forcée^ 
de venir lier les mainsdes architectes.» 
Par un excès de noirceur à peine con- 
cevable, cet événement qu'ils avoient 
préparé, néceffité, eft devenu pour 
eux le fujet d'un nouveau grief & des 
déclamations les plus atroces.r 

Ils ont été jufqu'à infinuer que les 
CommifTaires de la Cour des Pairs^ 
avoient été de connivence avec M» 
le Duc d*Aiguillon , & que les dépo- 
rtions feites devant eux avoient été 
tronquées. Pour ne pas laifler mêma 
*cc trait d'audace licencieufefans ré- 
ponfe , on a pris le parti d'imprimer 
linformation de Bretagne à. côté de 
celle de Paris : on remarquera aifé- 
ment que y bien loin que la féconde 
ait été adoucie , mutilée , elle eft ea 
gjénéral plus grave,, fi l'on peut em- 
ployer ce terme ici , plus longue ^ 
f lus détaillée. Si les Commiflaires qui 
ont reçue avoient quelques repro^- 
ches à craindre , ce feroit bien plutôt 
d'avoir laiffé trop de liberté aux déla^^ 
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teurs déguifés en témoins ^ que de 
leur en avoir ôté. A ce fujet , on nç 
peut s'empêcher de faire une réfle- 
xion qui eft peut-être intéreflante par 
la liaifon qu elle a avec rinfufiilânc^ 
& rincertitude de la preuve par ter 
moins en général. 

Quand les circonftances obligent 
à réafligner des témoins pour donner 
xme féconde fois leurs dépofitions fur 
le même fait , ces dépontions , pouç 
mériter la foi des Juges , doivent- 
elles être abfolument iemblables, ou 
peuvent elles , fans s'afFoiblir , variep 
iur les détails ? Si elles font abfblur- 
ment (emblables, nVft-ce pas une 
raifon de foupçonner que ceux qui 
les font , parlent d'après des impreC- 
fions étrangères , plutôt que d'après 
leurs propres connoiflances ? Ne 
peut-on pas croire qu'ils répètent un 
rôle, plutôt qulls ne difent ce qu'ik 
ont vu , & que ce vigoureux eflFort 
de mémoire , loin d'être une preuve 
de véridicité ^ en eft une de fuggef^ 
tion? 
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D*un autre côté, s'ils varient , s'ilà 
difent après un certain intervalle de 
tems , des chofes dont ils n'ont pas 
paru inftruits deux mois auparavant ^ 

Quoiqu'elles foient antérieures aux 
eux époques, & que fi elles étoient 
vraies , ils aient dû les f^avoir dès lé 
tems même où ils ont été entendus 
la première fois; n'eft-ce pas une rai- 
ion fuffifante pour fufpecter leur fé- 
conde déposition ? Si elle n'avoît pas 
çu lieu , & qu'on eût jugé fur la pre- 
mière, on auroit donc prononcé d'a- 
près une dépofirion incomplette ; 8c 
"dans le cas où il en a fallu une nou- 
velle, quel degré de confiance méri- 
tent les additions dont elle fe trouve 
'chargée , fur-tout fi elles portent , 
'non pas fur des faits principaux & 
■récens , fur des aftes évidens ^ pal- 

Î)ables, qui excluent les méprifes & 
es faux jugeniens , mais fur des dé- 
tails incertains , éloignés , fur des 
allégations problématiques de leur 
nature , fi le titre même de Taccu- 
iation efi: un de ces griefs qu'il eft 
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auffi difficile de commettre que de 
prouver ? 

Que dix perfonnes fe réuniflent à 
•dire qu'un tel jour, à une telle heure , 
•elles ont vu un particulier en atta- 
quer un autre avec un couteau , & 
le tuer ; il eft probable que quand 
elles feroient entendues vingt fois 
en Juftice & à des époques éloi- 
gnées, elles dépoferoient toujours la 
même chofe. Un fait de ce genre fô 
grave dan^ la mémoire d'une ma-» 
niere ineffiiçable : il n'eft pas poffi- 
h\e que ceux fous les yeux de qui 
il s'ert paffé puiffent varier dans lé 
compte qu'ils en rendent : mais s'il 
n'eft queftion que de dévoiler dei 
indices fecrets cl'une manœuvre ca- 
chée ; s'il s'agit de donner de la con- 
fiftance à des ôiii-dire , & de la foli- 
dité à à(is foupçons , de mettre au 
jour des myfteres qu'une obfcurité 
profonde doit dérober même aux coo- 
pérateurs employés à les faire réuffir^ 
combien les déportions, même le$ 
plus prédfes ^ ne doivent-elles pas 
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être fufpeftes ? & combien ne le 
deviennent-elles pas davantage, iî 
étant répétées, elles fe trouvent rem- 
plies de changemens , de rétrafta- 
xions , d'explications , de contradic- 
tions , de tout ce qui peut avertir 
les Juges d'être en garde, & annon- 
cer la perplexité des témoins ? 

Mais combien l'incertitude & la 
défiance doivent - elles encore aug- 
menter , fi l'on voit que Tindruôioft 
iur des faits de ce genre , improba- 
bles de leur nature , ne fe commence 
que plufieurs années après celles où 
ils femblent s'être pafles j quand une 
efFervefcence affreufe a long-tem$ 
précédé les foupçons , & paroît mê- 
me en être la caufej quand la déla- 
tion vient d'un Parti acharné qui croît 
avoir à venger l'humiliation de k% 
chefs & la oeftruftion de fes préro- 
gatives; quand on eft certain qu'elle 
part d'une grande Province agitée 
pendant un tems confidérable par des 
cabales en tout genre , & où les es- 
prits donnent journellement des pteuj^. 
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ves de la chaleur effrénée qui les 
dévore ? Certainement des dépofi* 
tions éclofes dans de pareilles con- 
jpnftures , des dépontipns qui , au 
défaut radical du terroir où elles font 
nées, jôindroient encore celui d'être 
remplies de variations , d'inconfé- 
cuences de toute efpece, &dene 
s accorder ni avec la vraifemblance , 
fii avec elles-mêmes , ne pourroient 
guéres mériter l'attention de la Jus- 
tice , quand d'ailleurs elles auroient 
l'avantage de porter fur des faits 
férieux. Que le Lefteur équitable ap- 
plique ces principes aux informa- 
lions que Ton va foumettre à fon ju- 
gement , & qu'il prononce. ; 
On ne fçait fi l'on doit ici prévenir 
une objeétion à laquelle on s'attend ,' 
parce qu'il n'y en a point de fi fri-^ 
voles , de fi inconféquentes , de fî 
odieufes , que les ennemis de M. Ici 
Duc d'Aiguillon ne puiffent leshafâr^ 
der. Par quelle voie , diront-îls , ceè 
informations vous font - elles par^ 
venues? Quel caraôçre avea-voul 
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pour les publier ? D'ailleurs les ori- 
ginaux n en exiftent plus. Quelle au« 
thexiticité peuvent avoir les copies 
que vous en préièotez? 

Suf la première queftion , la ré-^ 
ponfe eft (impie. Par quelle voie eux-» 
mêmes font-ils parvenus à fe pro-% 
curer toutes le$ Pièces fecrétes donti 
ils ont donné la connoi0ance au Pu^ 
blic ? Ils ont imprimé le Procès de 
M. de la Çhalotais. Us ont imprimé 
la procédure de Rennes fur les afTem^ 
\Aées illicites ^ fur la chimère de Yem^ 
poifonnement. Ils ont imprimé Tini^ 
truâion commencée à Rennes fur les 
prétendus délits dont ils s'efiorçoient 
de faire parcutre M. le Pue d'Aiguil^ 
Ion coupable. Us ont fouillé dans 
(ous les Greffes; il ny a point en 
d'afyles impénétrables , point de dé- 
pôts façrés pour.lçur criminelle &^ 
féditieufe curiofité. Queleft le fecret 
qui a fait tomber toutes les ferrures ^ 
fK puyrir toutes lesm^ins au premieir 
ciicdre 4e leur part ? Quand op ] aur 
l»tf M.iws W C3ç»yte ce feçret.effir 



AVERTISSEMENT, xiiij 
Cace, pourroient-ils s'en plaindre ^ 
après en avoir tant 4e fpis & fî auda* 
cieufement fait ufage ? 

Sur la féconde quefiion , la réponfç 
fera plus fimple encore : on n'en fer4 
point. Tout ami de la vérité a miffioii 
pour la mettre; au jour , quand il I4 
voit obfcurcie & prêteà être étoufféet 
Tout partifan de rinnocençea caraç-» 
tere pour la défendre quand il l'en-* 
tend calomnier. Qu auroient à d^rQ 
leS; détrafteurs de M. le Duc d'Ai-: 
guillon , fi la peifonne à qui c^ rçî-t 
çueil eft dû,étoit un de ç0s Magi^ 
trats, qu'ils s'étoient flattés d'pbli-î 
ger à force de cris à devenir levirii 
proteôeurs & leurs complices ? Qi* 
en feroient-ib, fi c'étoit une de ces 
âmes honnêtes^ qui ayant péné^^ 
leurs complot? , & te^Maetr de f^ 
voir aujourd'hui d?énuée du droit do 
les punir , auroit voul» du Moins en 
flétrir les auteurs en lesdémftfquaQt^ 

La troifieme queilton. q'«A p3S 
plus embarrafiante^ ttïeâ:Yr^ que 1«a 
eriginausdfis diépQiitic»SiiisJ& trQUs 
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vent plus dans les Greffes du Parle- 
ment i mais ce n eft pas une raifon 
pour en fufpefter les copies. Per-» 
ibnne n a révoqué en doute la fidé- 
Kté de celles que le Parti oppofé à 
M. le Duc d'Aiguillon a répandues 
d'une multitude de pièces encore 
moins connues , & qui font abfolu* 
ment à notre égard , comme fi les ori- 
gnaux n'en eidftoient pas. Ce qui a 
feourri la fécutké des iefteurs , & les 
a rafiurés «contre la crainte des alté- 
rations , c'eft qu ils ont penfé que les 
copîftes infidèles n'auroient pas pu 
l'être impunément: quelques voix 
fe feroient élevées contre leur impof- 
ture : toutes les rftains par lefquelles 
âvoient paflK nécefTairement les mys- 
tères dont ik s'approprioient clandef- 
ftneiDent la jouiiiance , n'étoient pas 
Corrompues : quelques-unes d'entre 
elles auroient révélé l'impudence des 
calomniateurs qui auroient ofé ioin-« 
dre' le menfonge au larcin , & déna- 
turer par une manoeuvre criminelle; 
jdiâs mônumâis don| la connoiflance 

même 



\ 
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mênie «toit déjà pour eux une efpece 
de crime. 

Cette rèflburce ^onFauroît ici dans 
le cas oùia cdlleâion que Ton offre 
au Public pédieroit du côté de TexaC- 
titude. Les Juge$ qui ont reçu les in- 
formiçtions , les Greffiers qui les ont 
rédigées, les t^oinsqui les ont dic- 
tées ^ Je Parlement de Paris tout en- 
; tier qui fe les eft fait lire , n en ont 
pas fans doute perdu la mémoire : 
d'ailleurs on fçait aflez qu il en exifl-e 
des copies dans des mains où elles 
ne devroient pas fe trouver : on ne 
. manqueroit donc pas de pièces de 
comparaifon. Toutes les perfonnes 
inrtruites fe récrieroient , à la moindre 
apparence d'infidélité. On a conteflé 
au Jurifconfulte défenfeur <le M. le 
Duc d'Aiguillon les vérités- les plus 
.incontell?ibles;:on peut bien -croire 
ou en fe propofant ici decompletter 
ion travail ^ on ne hafarderoit pas dt% 
erreurs volontaires, des méprifes af- 
feftées dont les ennemis qu'il a com- 
.battus, triompheroicnt avec d'autant 
Tome' Im B 
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plus d'audace y que gc reproche eft 
peut-è:re julqu'icile feul qu'ils n'aicBt 
de fe permecn?e» 

D'ailleurs un grand ftiotif de con- 
fiance & de fécufité pour les ledreurs, 
c'eli ta précaution que Ton a priiè ici 
d'imprimer rirtfbtînation de Rennes 
à côcé decelîe de-Paris, La premierê 
eft cdinoe & publique, Los inftiga- 
teurs fecr-ets des témoins ont eu fom 
de la répandre par le lecours de la 
prefTe^afin quelle fervit tout-à-Ia- 
tbis d'^encouragement & de guide 4 
leurs dociles difciples , afin qu'elte 
pût rafFetroir leur cœur -& leur mé- 
tnoire devant la Gourdes Pairs. Celte- 
]à , il neft pis poffible de l'altérer: 
]es minutes exilantes dans le Greâfe 
<lu Parlement de Bretagne , & les 
copies firauduleufement imprimées 
font un pféfervatif fur contre ta ten- 
tation den rien fouftrairej or elle 
contenoit le vrai tyi^e de Taccviû- 
tion : celle de la (Jour Aes Pairs 
n*en de voit , n'en pouvoit être que 
le développement & la petfei6tio»» 
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L'une eft donc la mefure de l'autre; 
&^tous les faits prétendus férieiwc 
que contenoit celle-^là , qui eft incon- 
teftablement fidèle , (è retrouvent^ 

"même avec des augmentations, dans 
celle-ci, c'eft une preuve décifive 
fans doute que toutes deux font éga- 
lement entières. 

Il eft vrai qu'il y a une raifon bien 
forte pour excufer la défiance des 
leéteurs. Quand ils auront vu la fri- 
volité des griefs , Tinfuffifance des 
preuves , la puérilité , on peut le dire, 
de toutes les accufations confîgnées 
dans ce monument de fanatifme & 
d'erreur , ils ne pourront croire que 
ce foit fur de pareils (\x]Qts que des 
Compagnies graves ont pouffé tant 
de cris, Ils ne concevront pas que 
les déclamations du Parlement de 
Rennes , racharnement du Parlement 
de Paris , & la crédulité de quelques 
autresCoiarsSqpérieuresqui fe font 
enipreffées d'y adhérer avec une af- 

-feftation fi fcandal«ufe, n'aient pas 
-eu des fBotifs^plus -furieux, 41s /eroiu 

B ij 
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réduits à ralternarive embarraflante 
de (bupçonner ou la bonne foi des 
Juges , ou la fidélité de cette collec- 
tion. 

Cette idée eft très naturelle , on 
1 avoue j mais n a-t-elie pas déjà dû 
ie préfenter à quiconque a vu les dé- 
pofitions de Rennes publiées par les 
ennemis de M. le Duc d'Aiguillon ? 
Y a-t-il un lefteur impartial qui ne 
fe foit demandé à lui-même s'il étoit 
bien vrai que ce fût là la caufe pour 
laquelle on mettoit une grande Pro- 
vince en feu , un grand Royaume 
dans l'alarme , & le Gouvernement 
dans l'embarras? Les éditeurs n'a- 
voient éludé le mauvais effet de cette 
furprife , & entretenu la prévention 
de leurs feftaires , qu'en annonçant 
que la procédure faite devant la Cour 
des Pairs donneroit bien d'autres dé- 
tails fur les mêmes faits , & complet- 
teroit les preuves qui n'avoient été 
qu'ébauchées à Rennes j mais fi leur 
prédiftion aroit réellement été ac- 
complie, fi en effet les témoins iof-; 
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pires par eux avoient produit à Paris 
de nouvelles lumières , ne fe feroient- 
ils pas hâtés d'en éclairer TEurope^ 
aufli-tôt après Textinftion de \a pro- 
cédure ? N'auroient-ils pas donné cet 
appui aux Remontrances, aux Arrê* 
tes , aux Arrêts du Parlement de 
Paris ? Si Tefpérance de voir lobAif- 
nation de cette Cour triompher de laf 
fermeté du Roi , les avoit enchaînés 
}ufqu au 3 Septembre, au moins au- 
roient-ils renoncé à tout fcrupiile , à 
tout ménagement , depuis cet inftanr 
où Sa Majefté a cru devoir ne pa?- 
laifler dans les Greffes d'un de fes? 
Parlemens , une procédure qui appar- 
tenoit effentidlement à la Cour des-' 
Pairs. Entre cette époque & le mois- 
de Novembre où nous écrivons^, voilà- 
trois mois de paffés , & il n'a rien paru^ 
C'eft une preuve bien claire que les 
ennemis de M. le Duc d'Aiguillon! 
n'ont rien eu à dire; Ils n'ont pas ea 
la hardiefle de fiç)po(er des dépofi- 
tions, parce que le Roi ayant en mair» 
les originaux, n auroit eu befoin que 

B iiî 
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d'un mot pour les confondre. Ils fe 
font bien gardés de les imprimer telles 
qu'elles lont, parce quils ne pou- 
voient fe cacher que cette pubÛcité 
deviendroit Fécueil de leurs impof- 
tures & la fin de Terreur publique. 

On va donc leur porter ce coup 
quMs ont redouté , & ce fera vrai- 
iBent , à ce qu'on efbere , le coup 
mortel pour cette fefte furieufe. S'il 
y a des efprits que cet Ouvrage ne 
ramené pas, on confeille à M. le Duc 
d'Aiguillon de cefler de s'inquiéter 
de leur obfHnation. Ils ne feront plus 
à craindre pour lui : ils ne tarderont 

Î)as à éprouver l'indifférence avec 
aquelle le Public une fois éclairé 
accueille les feftes déraifonnables , 
après les convulfions qui leur ont 
donne une forte d'exiilencet 
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Nota. Comme U/aiit s'aftreiiidre à un 
ordre quelconque c}2»nsiiiitrav»l du genre 
de celui-ci, on iuivra celui da riaformj^i* 
tion de:Pftms:j. &L J'on rapprochera dans» 
une féconde colonne là; dépoiitipfa faite ii, 
Rennes par cliacun dcitOénholn^^ fudii^ant 
le rang qu'il occupe daix^. !a procédWdi 
faite devant la Cour dès Pairs. 

P LJ I N T E S. 

Plainte rendue par M» le .^ i , 

ProcureunCi^MlieUmnê- ' -^ ^ ■ ^^ 

ia Cour des Pairs, . ^ 

D' : .. ' ..:.: ■ : --^^ -î ". .: 

r*ur Gcuéral cfu Roi dz la >^ iv ne donne poihi^ 
pkÎQce qu?il rend con4re-l« ici la plainte rendue eiC 

mznàzm pour le Roi dan. finpU^deàqJd^nW en^ 
U province de Swiagne ; • •' z^**^ » «^ «y^ y» ** « r '^'* n 
Ai le nomme- Audowd., Pfis eu^ Ce vice fond^UKin- 
Maior de \i Milice Boucr tal eft un de ceux que M, 
gcoife de le ville de Rcn- V Avocat Général Se^uhr 

f^r * I j* • j' • Ç,^"^^.*^ a reprochés à la procédure^ 

Jcdit AudoU'ird > d'avoir - F r » «^ 

Jbllicité , cftrayé par des ^rré§ulicre de Henngs. 
iQcnaçes , teiué par l*e(%>p#« » Not|S ^ rel^vqrons 

des grâces & des rcconop.ea- » pas , a dit ce Magiftrat 

?i & cherché à fuborncr „ à la Covr 4çs Pairs ^ 

ffde^rd^ï^X Jé^^' '> tomesk,n^1it^s4'or- 
(ftionf ott atteftanbAs ^fc -»• «onnaAce dont cetto 
fitiu donc ils a*avoieac pai >) procéduvc^ -eu .renki 

B iv 
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connoîffance >• pu qu'ik. >, plie, telles qoc dV 
içauroiene même en leur ,, ^^jj. entendu les tè- 
confcience être abfolunient . ^^:«, /:,* ,1^ ^--^ 
/aux;<:onimc'auffi d'airoir >^ ^Oins fur des faits 
ch^rchi à fuc|>ren4re Icu* ïî étrangers , d avoir te- 
lîgnature» pour en abufer » çu des dépofitions « 
cnfuite: & contre ledit Duc >, fens qu'il y CÛt de 
afAiguilIon , d'aroir per- ,^ ^^^^^ >^ ^^ f^j^t & 
xuu « autorité & appuyé de. . * , /. . ' •, 

fôn nom & de fon autorité ^> pluTieurs autres dé^ 
ics démarches & les difcours » fauts de forme d^ 
«Ipdic ; Audouard , d*avoir )> cette HatUre »% 
cherché â en favprifer le 
ibccès par des menaces dcdôi 
plomeffes; comme auffîd'^a» 
Toir vpulu furprendre U ce- 
rigîon dfc Magiftrats & d'Or. 

liciers de Judice* d'avoir • 

âenté de captiver leurs fuf- 

ftages par des menace* ôC ■ * . 

4cs promcflcs ; ^Ud - ' ' 

o Bs ERr Àitiovs: ; 

Jr Ar la plainte que Ton vient de lire J- 
yailà les faits dont M. le Duc d^Aiguillon 
peut fe troayer inculpé » bien diftirvâe- 
xnent établis. Ceft i^. d'avoir appuyé le 
Éeur Audouàrd ; z®. d^avoir voulu fc- 
duire des Magiftrats : & les foupçons 
^iii s'élèvent contre le fieur Audouàrd 
font i^ d'avoir travaillé à fubornerdif- 
férens particuliers, pour leur faire attef- 
ter juridiquement des menfonges ; ~^. d'a- 
voir cherché à furprendre leurs figna- 
tures. Voilà quatre faits auxquels la 
plainte & TintormatiOin; foat exclufive^ 
ment bornées* 
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Si donc on embraffe d'autres objets- 
dans les dépoiitions , fi les témoins font 
admis à fe perdre dans des f^its étran- 
gers , fuivant les principes pofés par M, 
r Avocat Général , & incomeilablemenr 
confacrés dans notre Jurifprudence > Tin* 
formation devient nulle de fa nature ;. 
elle eft dans le cas d'être anéantie d'après*' 
c« grief feuLC'èft pour éviter cet incon- 
vénient que les Commiffaires chargée 
de veiller à Taudition des témoins, com- 
mencent toujours y & font obligés der. 
commencer par leur faire lire la plainte^ 
afin qa'ils (cachent non-feulement fur- 
quoi ils doivent dépofer , mais auflE 

Quelles doivent être les limites de leurs^ 
épofirions. Il faut voir (i ceux qui ontc 
été entendus devant la Cour des^Pairs^ 
fe font conformés à cette lor.- 

Il n'eft pas inutile de dire ici , avant: 
tout, un mot du ûeur Audouard ,.& des^ 
fonâions qu-il excrçoit à> Rennes dans^. 
le tems où. on Taccufe de s*être rendm 
rinftrument fervile du defpotifme. Lat 
malignité qui pourfuivoit M. le Duc: 
d'Aiguillon , s'eft fïàttée de le rendre Tef— 
pcniable des torts qu'elle attribuoit: à cett 
Officier fubalterne, dent elle le:fuppa^ 
fcHt avec a&âation le* moteur. Getter 
façpnde juger au. fond.étoit très»défec?-> 
tu^fe. Le ûeur Audouard! aurait^ pu: fe 
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trouver criminel ^ (ans qu'il en tétwltit 
le moindre foupçon contre M. le Duc • 
d'Aiguillon: mais le rôle que le Subdé-* 
légué de Rennes joue dans cette infor- 
mation , ayant néceffité un examen ap- 
profondi de fa vie & de fa conduite , 
si s'eft trouvé irréprochable , comme on 
va le voir, dans tous les points fur lef- 
quels on s'eft efforcé de le compro- 
mettre. 

Au refte , fi Ton demande pourquoi en 
Tattaauant avec tant de fureur , on avoir 
efpére nuire au Commandant de Bre-> 
tagne, & comment on a pu concevoir 
ridée de faire retomber fur Tun la honte 
des prévarications fauffcment imputées 
à Tautre , en voici la raifon. Le fieur 
Audouard étoit tout à-la-fois Subdélé- 

}|ué de l'Intendant & Major de la Mi- 
ice Bourgeoife. Cette féconde place eft 
peut - être unique dans fon genre en 
France. Ce n'cft pas qu'il n'y ait plufieurs 
.Villes oîi Ton trouve un Officier revêtu 
et ce titre. Lyon , AbbeviJle , & peut- • 
être d'autres , en oflfriroient des exem- 
ples : mais il jouit à Rennes d'un pou- 
voir , il y a fur les affaires publiques une 
infiuence , qu'il n'a point ailleurs. 

Il eft, chargé de toute la partie aftîve 
& militaire de la Police ; c'eft lui qui 
commande le Guet ^ les Patrouilles ^ qui 



pige de$ rtxes , diesi défonèrcs fiîhît!^; qui 
a le détail de$ porteâ, riafpesâioa de» 
lieux pâbU;Cs« C'eil ea qa^qne forte ua 
Lieutenant de Police de Robe- courte^ 
l-e vrai Lieutenant de Police ^1« Magif- 
trat honoré de ce titre réiini à Ja charga 
de Maire , n'a daos cetta Gapitate do 
{iretagoe q^i^e les foAâioo&pujrement juv 
d'KÂaires; il ne connoît ^ ^avec les Pro» 
cnreurs ail: Parlement fes Ai&fî*eurs, que 
des délits coaftatés par une inâruâioa 
juridique : le reâe des préragative3 y in* 
^ér^emtes ailleurs à cet oAlce yiappartjent 
au Ma)or de la Milice Bûufgeoife* D^ 
cfcla iSeûl OQ peut conclure combien le 
jfteuf Aud<Mard dei»t>it avoir de relationé 
^éceffaires avec b Cjomtn^ant-Génét. 
val de la Province. 

jytm autre côté , cia Ma)or fe trouvant 
en mèmetems Subdélégiué. , réimiiToil 
doocen (a petfonnà deux b*?uQçhes d'una 
aiitor^té Qdieuie » fur >toii4 tàijc. ennemis 
4è l^'ordre, en raifon d^. iba a^vke ^| 
toujours fufpeâe ^ (u^toiiltidan&destem$ 
de trotibles, teb'que ceék qui cuit maL* 
faé^ureuiîement. agité. Ja^BrBteglle depuis 
1765. Il étoit chargé de l'ctt^Êion des 
^ritts de la Cour-:'^'étoità lai que Von 
defiandott ks' écl8irclfleflien& néac& 
f9Àr€^s , foit pôiu" oonftater les délits fe«f 
(K«s doot k. Riûie réiiairy^ I9 punit^osi #^ 

B vj 



6 Ohjervatîohxl 

foit pour'îhtîmér les Mandemeiis abfoîitsf; 

i}ue le Mei> commun de l'Etat & la fagefTe 

«le radtniniftration rendent quelquefois 

indifpenfables. 

Ce n'eft pas ici le Keu d'examiner 5 
ces ordres , ces mandemens font f^lu- 
taircsi ou nèn. On fe borne à obferver 
que l'ufage en eft établi , que jamais on 
n'en a fait un crime aux Subalterhes quer 
leur miniftere oblige de s'y prêter, &C 
que y dans une infinité de cas ^ tout fe*- 
roit perdu s'ils n'avoient pas lieu. La 
foppreffion en feroît peut-être encore 
plus dangereufe que l'abus. 
. Tel étoit le fieur Audouard fi cruel- 
lement décrié' par les libelles , parce 
qu'ayant été , par fon-emplc» , oblige dé 
voir de plus près les auteurs des dîvifions^ 
înteftines de la Province , ayant été forcé' 
de veiller avec plus de foin fur leurs ma- 
nœuvres y ayant réufli fouvent à les dé- 
concerter, & paru plus que perfonne oc- 
cupé des (bin$ propres à les réprimer , il 
doit auflr leur être devenu plus fufpeâf 
que perfonne. Preffés plus vivement par 
lui ^ ils fe font tournés, avec plus de fu-^ 
reur contre lui. 

On te préfente dans ces monutneni^ 
d'impoflure&'de fanatifme comme l'a-» 
gent favori du defpotifme de M. le Duc 
lâ'Aiguillon > comme la vxmx avec laquelle 
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ce Commandant remuoit la Province^ & 
(acri£oic les particuliers qui avoient eu le 
malhenr de. lui déplaire. On s'in^ginera 
fans doute que cet OfHcier étoit une des 
créatures de M. le Duc d*AiguiUon , onT 
croira qu'il étoit fpéâalsflfient attaché-à 
fa perfonne , qu'élevé dans une fournit 
fion aveugle , il tiroit au moins quelque 
fruit de la haine univerfelle qu'il bravoit 
fî courageufement pour fon proteâeur. 
Cependant le fîeur Audouard étoit dans 
ies emplois lotig-tems. avant que M. le 
Duc d'AiguUloa vînt commander en Bre-^ 
tagne. Pendant toute la durée de ion ad* 
jmniilration , ce Commandant n'a rien 
fait pour cet Officier , qui fie lui a jamais 
rien demandé. Ce dernier a été obligé de 
quitter fes places ; il eft aujourd'hjui ré* 
duit à un état fort audeiTous delà médio- 
crité : ce rfeft guéres là le fort des Subal- 
ternes qui fe font mêlés du métier dont 
on l'accufe, Perfonne n'ignore que les: 
fer vices de ce genre font payés en raifo» 
de la honte qui les accompagne , & que 

Suiconque les. exige , s'il veut être obéi ^ 
oit mettre au moins l'argent à la place 
de l'honneur. Si le ûeur Audouard n'a 
rien gajgné dans fon^ état , c'eft un ^rand 
préjuge pour croire qu'il l'a fait mno?; 
(emmenu 
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DE PAklS. 

Du Lundi t^ Avril tJJOf 
huit heures du matin , c» 
la Chambra de l'Edu. 
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Jcamnk-Marib Dw- 
imEiLLB Breton, épou- 
ft du Heur Pierre François- 
Marie Garnier , Libraire â 
Rcnoes, Capitaine ée la 
Milice Bourgeoife de ladice 
ville > y demeurant ordinai- 
zemenc , rue d'EAréesi pa- 
roilTe faine Germain » de 
préférât logée i Paris» rue 
des Grands Aoguftins» â 
rhôtel de Touloufe > pacoif- 
fe faine André- des- ArU) 
à^dz 48 anti Ace 

DÉPOSE que le jour que 
Ton fie le Service pour feu 
M( le Dauphin , aux Auguf- 
fins de la ville de Rennes > 
le naari de la dépofante fut 
chez le fieur Hevin > avec lt% 
autres Officiers de Ville 5 
aae le fîeur Audouard cira 
ron mari en particulier , & 
lui dit de fe rendre* Air \ti 
lu heures ou dx heures U 
dimie > chei lui » pour af* 
foires fntéreffantes ; qu'il fe 
rmdit i rh«ure, fc qu'à 
foQ retour elle demanda à 
fbn mari , qu'elle voyoic 
ffotk-effirayét ce (\nS\ avoit; 
qu*il lui répondit: Tout e(î 
perdu ; Audouard veut me 
Ciifc ^cec mon im , veut 



Demolfelle Jeanne- 
Marie DUBREIL IX 
B&ETON» 

DiPOSBqu'imjouf 
de Fête ou Dimanche 
aiûfuivok l'enleveniënt. 
des fix Magîftrats déte- 
nus , allant dans un ap- 
partement de Fhôtçl de 
b ChafTe chercher lux' 
de fes ouvriers , elle vit 
dans la féconde courdu- 
dit hôtel deux ci - devant 
foi-difans Jéfuites eau fer 
enfemble d^un air très-ja^ 
tisfait y 6» clivant Ur 
nu^ns au Cul y Vun dît à 
r autre iVoiLX UN COUP 
BIEN MÉDITÉ , mon cher 
frère ^ & un coup bien 
porté. Que le mois de 
Septembre fuÎTant, étafl& 
au jardia du fieur Dé-v 
fqurmeaux Legault , vis-, 
à-vis la prairie des Car-- 
mes , étant à mie fcnètrer 
de la maifon, elle \i( 
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kit faire enfermer j & m'a 
montré une lettre de cachet : 
il veut que je lui rende 
compte de tout ce qui fe 
paiTe dans nu boutique» je 
lui dis que je n'y étois ja- 
mais» que c'ctoiimonépou* 
le; qu'il pou voit l'envoyer 
chercher, mais qu'elle étoit 
incommoda; qu'elle dépo- 
fante dit â Ton mari qu'il 
ne Êilloit pas perdre la tête ; 
de retourner chez le (icur 
Audouard, parce qu'elle ne 
voulott pas que ledit Au- 
douard vint chez elle ; qu'el- 
le aimoit mieux aller chez 
lui. Que ledit Audouard y 
ayant confeati > le mari de 
Ja dépofante lui donna le 
bras» & la conduifit chez 
ledit Audouard, refladans 
la cuilîne » & la dépofante 
monta en haut ; que l'ayant 
trouvé dans une chambre » 
il dit â la dépofante : Vous 
▼oilâ donc» vous qui f<;avez 
tout ? c'eft ici l'heure de 
faire votre fortune» & de 
vous procurer tout ce qui 
peut être relatif i votre 
état, & d'éviter U foudre 
qui eft prête â tomber fur 
votre tête » ^Cd 'avoir la pro- 
teâîon de M. le Duc d'Ai- 
guillon ; qu'elle lui dit 
qu'elle ne defîroit pas de 
bien aux dépens de fa conf- 
cîence. 11 lui dit que fi elle 
n'obéiffoit pas , il ôteroit 
l'état i fon mari ; qu'elle 
loi répondit que le Roi étoit 
trop iufle^ 9c que fon mari 
ri 'avoit jamais dclinquédans 
Ion t^% d'Inpvimcvc : ^ue 
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fur une levée dans la 
ruelle qui conduit à Lo- * 
rette , Aladame la Pré- 
fidente de l'Angle Coë- 
tuhan &uneautreDame» . 
toutes deux en deuil de 
veuve , accompagnées du 
Père Dupais & de plur 
fieurs autres Jéfiùtes , qui 
fe rendirent & entrèrent 
à Lorette , fuîyis d'un 
domeflique qui portoit 
\mt petite bo'ète ; obferve 
la témoin que les deux 
Jéfuites qu'elle vient de '^ 
déclarer ci-deffus avoir 
vus dans la féconde cour 
del'HôteldelaChaflê, . 
étoient les PP. Dupais 
& Fleuriot ; que le jour 
du fervice de M. le Dau- 
phin, fon mari étant 
chez le fieur Hevin 
Maire , avec les autres 
Officiers de Milice bour- 
geoife , le fieur Au- 
douard Major , le tira en 
particulier dans une em- 
brafure de fenêtre , & 
lui ordonna de fe rendre 
en habit d* Officier chezlm 
Audouard , pour des af- 
faires très - intéreflkntes 
dont M. d'Aiguillon Ta- 
voit chargé ; qu'en effet 
il fe rendit le foir du • 
mtïDc jour cbçK te^^ 
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ledit Audouard l'obligea « 
fous peine de dérobéifTance» 
de venir cous les Toirs lui 
rendre compte de ce qui fc 
diroit dans fa boutique ; 

3U*elie y a été une feule fbi> 
epuis 9 pour lui rendre 
compte de ce qui fe paffoic 
dans fa boutique) & Uti die. 
qii*elle n'avoit entendu par- 
ler que mifere ; à quoi il 
répondit que ce n'étoit pas 
la peine de lui venir, dire 
cela : qu*en montant Tef- 
calier, elle trouva W". de 
Sai-nt-Luc , Confeillct au- 
PâfJement de Rçnnes, qui 
defcendoit ledit efcalier > & 
avoit foa mouchoir devant 
fa bouche : que quelques 
jottTs après Audouard' la 
rejivoya chercher par Gaul- 
tiet fon galopin ,^ fur les (îx 
à fept heures du foir; qu'c 
tant arrivée chez lui , îl lui 
dit : Enfin, vous voulez 
doncroujours^tre défobéif^ 
fante ? M. le Duc eft irrité ; 
il veujc que vous parliez, des 
fîx détenus : qu'elle répon- 
dit qu'elle ne lesconnoilToic 
même pas , qu'elle ne con- 
noidolt que le Procureur 
Gcnécal.; que jamais elle 
n'en avoir entendu dire 
^ue du bien. Il.s'écria : Ah! 
quel blafphême ! A quoi 
cilc-liU répondit : Hé bien , 
Moniteur , faites publier des 
moniioirei ; à q^oi ^^' 
douard répliqua . ir n'y en 
a que faire, qu'il y avoir 
de l'eau pardeujs la bonde ; 
qu'il lui dit qu'il filloic 
foxilci avec lui-î qu'il la. 



Audoiiard, lequel dîtailt 
mari de la dépofante ^ 
qu'il falloit lui rendra 
compte de ce qui fe paf- 
foft & difo'tdans la bou- 
tique , qui étoit un cloa^ 
que dlniquité , fans quol 
il y avoit une. lettre de 
cachet pour lui , & qu'ef-- 
fedivement il la lui fit 
voir : Que Garnier lui 
répondit qu'il ne fçavoit 
rien,. & que c'étoit ûl 
femme qui fçavoit tout y, 
Sc^qu'dle étoit incom- 
modée : que ledit Au- 
douard répliqua qu!il eût. 
été le lendemainav^c ucu 
autre Commiffaire l'in- 
terroger chez elle. Que 
ledit Garnier s'étant re- 
tiré^ & rentré chez lia. 
tout effrayé , fit part à 1» 
dépofiinte de ce qui ve- 
noitde fe pafler, & ajou- 
ta qu'Audouardlui avoit: 
expreffément ordonné, 
le fecret. Que vers les 
huit heures du foir du 
même jour , la dépofante. 
ne voulant pas que ledit 
Audouard fut venu chez 
elle, fe tranfporta chez 
lui. Que là il lui dit 
qu'elle avoit eu de l'ef- . 
prit d'être venue la nuit^. 
parce cpi'il avoit re€oa|pr 
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mandé le fécret à fou- 
mari : enfuite il com- 
mença fa narration eii 
ces termes : Ce que je 
vous dis eft de la part de 
M. le Dhc d'Aiguillon^ 
oui repréfente le Roi ; il 
niut que vous me racon* 
tiez tout ce qui fe dit & 
ft paffe chez vous , & 
par là. vous mériterez, la 
proteôion de M. le Duc 
d'Aiguillon ; que la dé- 
pofante lui répondit qu'- 
elle ne fçavoit rien , & 
qu'elle n'avoit entendu 
parler que de b miferc 
des tems , & s'ea re- < 
tourna'. Que quelques 
jours après il envoya le 
nommé Gaultier lacher- 
cher vers les fix heures 
du foir \ qu'elle fe ren* 
dit encore chez lui , oi 
en entrant (itr fon efca- 
lier , elle trouva M. de 
Saint- Luc , Confciller 
aa Parlement, qui eit 
fonoit ayant fon mou- 
choir devant fa. bouche » 
pour qu'elle ne Teût pas 
vu; que montée dans 
la chambre dudit Au- 
douard, il lui dit d'un 
air fort en colère : En- 
fin, vous ferez donc 
ceujoivs ^obèiââ^ 



mena, auprès ^e la paroî(le 
Saine- San vcuXf près laquelle 
il y à un hocel ; qu'elle en* 
tfaparone petite porte qui 
donne dans le' jardin, par 
Jcquel elle pafla , & monta 
vn grand efcalier deThôtel 
de Bloûac) (ain(i oue fe 
homme ledit hôteU) On 
rintrcduifit dans une gran- 
de faite i chemrnée dans la- 
quelle il f avoit un para- 
vent, derrière lequel elle 
crut qu*îl y ivoit quelqu'un 
fui ccrivoir, oà il la laifla 
feule un raotnent \ if revînt 
enfoice dcux^ ou trois Mef- 
iieurs avec lui , dont elle 
croii que l'un d'eux écoit 
M. le Duc d'Aiguillon , & 
on autre qu'elle croit £cre 
\f .leur Foneette: que le: 
neur Audouard lui dit : En- 
fin , la voilà. Un d« ces 
Mellieurs lui dit : VoiJi donc 
rotre protrgce , M. Au- 
douard ? Un de ces Mef- 
fieurs , que la dépofante 
croit être M. le Duc d'Ai- 
guillon , lui dit : Vous ferez 
donc toujours rebelle i. mes 
•rdres \ Sçaveavous aue yt 
xcpréfcnte le Roi.? il faut 
^ue vous dipofit\ contre Us 
fx MagiJIrats, Qu'elle lui 
dit : Monfîeur, js ne fçais 
sien, je ne puis pas dépofer 
contre ma confcience. II 
menaça la dcpofante de lui 
£tire fentit la pe(ànceur de 
Ton bras ; qu'après ctue 
converfation elle s'en re- 
CDurna chez elle coûte ef- 
firayée. Que quelque tenis 
«jptcs Audowatd V^ ic&voyé 
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chercher par le même Gaol- 
tierf & lui die: Enfîn > il 
faut partir pour Saint Malo; 
qti'ellc lui die: Monficur , 
cela e(l inutile ^ je ne f^ais 
rien : il lui die que \i on la 
fcroit parier. Que le (îeur 
<!« la Bourdeliere « Avocat 
«u Parlement» écoit préfent, 
il die i Audouard : Mon 
ami» eu auras beau faire; 
€t\t eft une coquine» .il 
faudra U metere à la predie» . 
Auxiouard die : On lui don- 
nera peuc-écre bien la quef- 
tfon. Que ce M. Bourdeliere 
ésoic appuyé fur la chemi- 
née : que dans la même 
nuicy furies minuie, elle 
fut aiïîgnée pour aller â 
Stint-Malo > ou tMe Aie con- 
duite dant une bonne chai- 
€%\ qii'étane arrivée attchâ^ 

*c^u» elle C£ottva un Moijl- 
iièur» qu'on lui dix être M.. 
L'e-Noir, qui lui fie leûure 
d*un papier , lui montra 
uœ edampe, & lui deman- 
da; C\ elle avoic cofuioiilàcce 
^ts faits & de Tellampe : 
qu'elle répondit qu'elle n'a- 
voir aucune contiorlTance 
des faits; qu'i Tégard de 
l'eAampe > elle avoir vu 
quelque chofe de pareil qui 
avoic couru dans la ville de 

.Rfennes; mais qu'il n'en 
éioic pas encré che» elle. Que 
M. Le Noir la rccourna de 
tous \ei Ctnsy pout cirer 
d'elle quelque chofe ; mais 

2u'ene perHlla toujours i 
ire qu'elle ne fçavoit rien. 
A oublié de nous dire que 

l%|f einkre fa'u qa'dle f» 
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anxordres de Sa Mafe^^ 
té ; & qu'elle lui fit à-* 
peu -près la même ré-. 
ponfe que la précédese 
te, qu'elle ne fçavmt que 
de la mifere : qu'il lui ré- 
partit qu'il vouloit fça- 
voir ce (|ue difoiient chex 
elie tous les jours les 
fieurs Canon , Lepkt 
&touslesautres ;au'ellc 
lui répondît que dans ùk 
boutique oa ne parioit^ 
ni contre la* Religion ni* 
contre Sa Majefté , & 
qu'il ne s'y paâbit rieah 
aue de bien : qu'il Imfitr 
ugner ion diro , qu'il 
aroit mis par écrit ;; 
qu'elle lui endiemasda/ 
une copie y ^'il kii 4^ 
Urtanon fignèc de kn;^^ 
après quoi il lui' dit : S 
vous voulez me dire cci 
quife débite dans votre 
boutique^ je vcjus pro- 
curerai tout ce qui pe«t 
être avantageux à votre 
état ; vous fierez votre 
fortune » & vous aurez, 
la prote6Hon de M. le 
Ehic ; que la dépofante 
répondit , qu*elte ne vou- 
loit point de biens aux 
dépens deiàcoBTcienoe; 

aue lors il la menaça 
•&tçr l'état à fon'ioad,' 
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<Éhex Audouard , il lui dit : 
Vous avez bien fait de venir 
la nuit 9 vous en avez M 
en feinme d'efprit ; & qu'un 
autre jour > avant le départ 
de la dcpofante pour Saint- 
Malo« Audouard avoit en- 
voyé chercher la dépofante > 
pour lui demander ce que 
difoient dans fa boutique > 
la fleurs Leplat & Canon, 
Ptocureurs au Parlement de 
Rennes; qu'elle leur répon- 
dit qu'elle ne leur avoit ja- 
mais entendu rien dire con- 
tre TEtac ni contre la Re- 
ligion : qu'Audouatd écti- 
vit la dépofition que la dé- 

riofante lui avoic faite, la 
ui fît (îgner , & lui en don- 
na une copie non-(îgnée: 
qui efl tout ce qu'elle a dû 

Itfâurefaice» ^a, 
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& de faire murer fa bou" 
tique ; qu elle lui ! épon- 
dit que le Roi étoittrop 
jufte pour ôter l'état à 
fon mari, & qu'elle ne 
craignoit rien. Que peu 
de jours après , ledit Au- 
douard la renvoya en- 
core chercher par ce mê- 
me Gaultier; que ren- 
due encore chez lui le 
foir , il lui dit , qu'enfin 
il n'y pouvoit plus te- 
nir , que M. le Duc étoit 
fâché & tout-à-foit ir- 
rité. Si vous ne voulez 
pas dire ce que vous fçar. 
vezfur le compte desfix 
détenus , le coup eft porté 
fur vous. Que lui ayant 
dit qu'elle nefçavoitrien 
à dire contre eux , il s'é- 
' cria : Ah I quel blafphé- 
me ! & qu'il lui dit qu'il 
y avoit des preuves par- 
defTus la bonde ; qu'il la 
fit fortir & la conduifit à 
l'hôtel de Bloflac , où 
elle entra par la petite 
porte du jardin, près 
l'Eglife de S. Sauveur : 
qu'elle entra dans une 
grande falle à cheminée 
avec un très -grand feu 
& un paravent autour ; 
^ii'il la laifik là un inf; 
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tant , & fut chercher ua 
; Moflfieur qu'elle croit, 

être M. le Duc d'Alguil' * 
Ion , accompagné de* 
deux autres ^Meffieiirs, ; . 
quclU ne cdnhair^poihiri: 
que ledit Audôuaf^f /'çé-i ' 
venu avec ces- Met» 
fieurs , dit à l'un d'eux : 
Enfin la voilà ; que ce 
Monfieurdit: C7eudonc 
là votre protégée à qui 
vous vouiez tant de bien» 
mon cher Audouard ? 
que l'un de ces trois 
Meffieurs dit à la dépo- 
fente : Votre fortune eft 
faite fi vous voulez , & 
vous aurez la proteâioa 
de Sa Majcfté , parce 
f que n©us agiffons en 

vertu de fes. ordres j 
qu'un de ces MefReurs » 
quelle croit êlrt M. de 
Fontette , lui deman v^ a fi 
elle connoiflbit Mef* . 
fieurs les Procureurs 
Généraux , de la Gafche* 
rie , Montreuil , de Ker- 
falaun , & de la Coli- 
niere j qu'elle répondit 
gu'elltf connoiflbit Mef- 
fieurs les Procureurs 
Généraux & de laGaf- 
chérie , & non les au- 
trcs f que et mime Mon-:. 
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Jîeur lui dit qu'il falloît 

Qu'elle déposât des faits 
ont ces fix Magiftrats 
étoient accufés ; à quoi 
elle répondit qu'elle ne 
fçavoit rien du tout con- 
tre eux , & qu'elle ne dé- 
poferoit pas contre ùl 
confcience; qu'alors M. 
le Duc fe tournant vers 
Audouard , lui dit : Mon 
cher ami , je ferai obligé 
de faire fentir la pefan- 
teur de mon bras à ta 
protégée : que ledit Au- 
douard s'écria : Il faudra 
la mettre à laprefle , & 
murer fa boutique. Ob- 
fcrve la tétfioin qu'elle 
crut que pendant, tout 
ce colloque , il y avoit 
quelqu'un derrière le 
paravent qui écrivoit 
tout ce qu'elle difoit ; 
que fur les quatre he»- 
res dufoirdu i6Févriér, 
elle fut mandée chez le 
fieur Audouard par le^it 
Gaultier ; qu'elle fe rea- 
dit dans fa chambre ; 
qu'il lui dit : Il faut partir 
pourSaint-Mdo; qu'elle 
lui dit : Que cela étoit 
inutile , parce qu'elle ne 
içavoit rien du tout ; à 
quoi le fieur Bourdel've-* 
re « ^ui étpit préfent^ 
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appuyé fur le bord delà 
cheminée , lui ditqu'elle 
étoit une coquine ; & dit 
cnfuite : Tous tes efforts 
pour la (àuver, moa 
cher Âudouard , (ont 
inutiles, â Saint "Malo 
on lui donnera la quejtion^ 
& elle parlera ; qu'à mi- 
nuit elle fut afllgnéepour 
fe rendre à Saint-Malo; 
qu'elle partit le lende- 
main matin ; qu'à Saint* 
Malo y elle fut tournée 
fur tous les fens , & qu'- 
elle répondit toujouis 
ne fçavoir rien. 

O B S ERVAT l N S, 

Il n*y a personne qui n'ait entenda 

parler de cette dépofition & de la Gar- 

nier. Son nom eft devenu célèbre dans 

toute la France: on Ta regardée comme 

la femme-forte, comme la Jahel^ la Ju* 

\ Jith , qui a eu le courage de porter le 

; premier coup à Pidole du defpotifme^ & 

'tmisla Juilice fur la voie des prétendues 

• manœuvres, qui n'avoient été jufques- 

là déférées aue par le cri public. 

A la vérité ce courage avoit eu befoia 
d'être aidé ; on s'étoit empreffé d'indi- 
quer de bonne heure à la Garnier ce 
qu-elle devoît fçavoir. Dès 1769 , dans 
"nmlibeHehnituiéi ProciJureJe Bretagne^ 



Obftryatîoifts. ty 

dcftiné à" prouver rque leproicèsHe MM, 
de>L, Ch. &c.étckt le fruit d'un complot 
tramé pour les ipsrxire , TAuteur avait 
"dit : 'QîtfW offignt \la femme Gantier , !& 
êUenommera jW. le Duc <r Aiguillon (*). Le 
Prophète , comme on voit , itoit pru- 
xlent; il ne garantiflbit pas la vérité Ats 
!faits , mais feulement la ccxmplaifance de 
4a femme Gamier. Il auroit été fâcheux 
.qu'une iprévoyance fi fage eut été con- 
tredite par l'événement : d'autres mains 
fe chargèrent d'amener peu*à*peu les 
cbofes au point oh il falloit qu'elles fuf« 
fent pour procui^er une heurcufe iffue ,' 
& donner lieu à la Garnier de jouer fon 
rôle avec l'éclat xfui lui étoit rélervé. 

Un fieur de Derval , un fieur de la 
Souallaye avoient bien voulu fe rendre 
les précurfeurs de cette femme deftinée 
à confommer le grand œuvre de la ven- 
geance du Parti ; ils avoient préparé les 
voies à^cette expédition falutaire. Quand 
tout parut bien difpofé , la Garnier fe 
manifefta avec fplendeur , & vint mettre 
au jourîXJe complot de fuhornathn {orme 
contre les Magiftrats accufés il y ^voit 

3uatre -ans , complot annoneé «avec taht 
'^ergie & de prétifion ,'& dont jaf- 
Îues-là^ln-y Qvoit{>âs môme eneore^u 
^indice» y ^complot bien iixfruâueuft- 
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mefit imaginé , bien mal adroitement 
tiffii , piîilque fes prétendus auteurs , 
<luoiqu'arnvés , difoit-on , de Tautorité 
fouveraîne , n'avoient pu le faire réuffir. 
Mais enfin , dans les imputations faites 
à M. le Duc d'Aiguillon & au Gouver- 
nement , il ne s'agiffoit point d'être rai- 
ibmiable, il n'étoit queftion que de moo- 
trer beaucoup de hardielïe & de coà» 
fiance c cUes n'étoient pas defïinées i 
convaincre des Jnges qui examinent , 
mais à prévenir le peuple qui n'examine 
point , & ce peuple -là comprend toutes 
les clafTesde la fociété. 

Ce principe avoît été dans tous les tems 
celui des adverfaires de M. le Duc d'Ai- 
|;uiilon : c'eftainfi qu'ils avoient féduît un 
licur Canon pour mettre en avant une ac- 
culation de poifon ,abfurde dans fon objet 
& dans {es circonftances : c'efl ainfiqu'au- 
paravant, d'autres efprits non moins fof- 
l>les ^ non moins dociles , s'étoient laiiTés 
prendre A la dénonciation des afcmbUcsfh 
<rtf€s pour le rérabliflement des Jéfuices, 
«utrc extravagance plus abfurde encore 
«n quelque forte , Sç dont les plus fcru- 
Çulcufes recherches n'ont pas feulement 
tourni le moindre indice. La femme Gar- 
«icr «voit fon rôle diftribué & apprâ 
^m cette grande comédie, oii le ^na- 
tilWiC &rintri^e «nt introduit tant de 

perfonnages; 
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petfonnages : fon département étoit la 
iubornation des témoins contre lesMaj^is 
trats fournis aux rigueurs d'une procé- 
dure extraordinaire en 1766. 

On voit xjue dans fa dépofitîon de 
Rennes elk commence par parler des //- 
fuites & des rendez- vous qu'ils donnoient 
à leurs dévotes : c'eft que la plainte fur 
laquelle on l'interrogeoit alors ne parloir 
que des affembUes': il falloit donc donner 
ce peu de mots pour paffeport à la longue 
inculpation qui a fuivi^ & qui étoit ail'ib 
rément très - étrangère à l'information 
dont il s'aciffoit à cette époque.'Auffi cet 
excédent inutile a-t-il difparu dans Tin^ 
formation de Paris, où fuivant les vœux 
des moteurs fecrets de la Garnier , il s'a- 
giffoit fpécialement de la fubornation. 

Quoique l'objet de la procédure ne 
fut plus le même , & que les premiers 
témoignages euffent été annullés quant 
à la lorme , il ne s'enfuit pas qu'il fut 
permis aux témoins d'en changer les cir- 
confiances principales. Les dépofuioas 
de Rennes annexées pour mémoire au 
procès n'en étoient pas moins le véri- 
table fonds de l'accufation , le moieîe 
dont il n'étoit pas permis à leurs auteurs 
de s'écarter , fotis peine d'être atteints 
& convaincus d'en avoir impofc à la Ju- 
ûice y au mépris de leur fermant dans leur 
Tome I. Ç 
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première déclaration , d'avoir eflayé de 
la tromper également dans la féconde , 
& encouru par conféquent les punitions 
dcflinc^cs au faux témoignage. Difcutons 
d'abord (uivant cette règle les deux dé- 
portions de la Garnier : voyons en quoi 
elles fe contredifcnt matériellement; 
nous examinerons enfuite Tefprit qui a 
pu les diâer , & combien elles font ab- 
lurdcs, même aies fuppofer abfolument 
fcmblablcs. 

Contradictions dans Us deux dipojldons dit 
la femme Garnier. 

Un moment intéreflant , effentiel 9 re- 
lativement à la fubornation, c'eft celui 
cil le fieur Audouard & la femme Gar- 
nier fe lont vus pour la première fois. Le 
tvîmoin qui accufe d'un fait fi grave un 
OlHcier public , doit être bien sûr cU ce 
qu*il dir. Il ne lui eft pas permis de fe mé- 
prendre mcme fur les termes , car c*eft 
dans ces termes que confifte le délit. En 
matière de fubornation les mots font 
ri'nftrument du crime ; pour le prouver, 
il faut donc les rapporter invariablement: 
la plus légère différence dans la délation 
quand elle fe répète 9 la place au rang 
ces calomnies. Or la Garnier prête au 
fieur Audouard deux propos tout difiié* 
f ens : il lui a dit fuivant la dépofition 
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et Pâtis, » de Rennes. 

4<Vou5 voilà donc, ' «Ce ce que je vous 
» vous qui fçavez » dii^c'eftdelapart 
>> tout; voici l'heure » de M. le Ducd'Ai- 
H de faire votre for- » guillon , qui repré- 
H tune Se de vous »^nteleRoi. Ilfaut 
n procurer tout ce » que vous me con- 
n qui peut être reia- h riez tout ce qui Te 
» tif à votre état , & » pafle & ce qui fe 
n d'éviter la foudre » dit chez vous , & 
»quieftprêteàtom- » p^r-là vous méri- 
nbcr fur vous, &c itérez la protec- 
» d'avoir la protec- » tiort de Mdrifei- 
M tiôn de M. le Duc h gneurleDuc d'Ai- 
» d'Aiguillon »•- ' >^ guillon ►>• 

Il ôft clair que le fieur Audouard n'a 
pti tenir ces deux propos tout-à-la-fois ; 
uo des deux ne fçauroit lui être imputé. 
Sur lequel doit-on donc le juger ? Si c'cft 
fur le fécond, quelle confiance doit la 
JuiHçe fur ce fécond , au témoin qui la 
pîimiere fois .ne l'a point produit, & 
même en a produit un tout cpntraire > 
Une fubornation fe confomme par des 
paroles , comme un afîaffinat par des 
coups deiquelqu'inilrumentqiie ce foit« 
Si uiilt)éii{oitti entehdu un^ première fois ^ 
dépofoit qu'il a' gu leaff égorger Pierre 
SA^educî couteècr^ &^1é^^t%éaffigné , 
iliattseMtlqutt'Féixâotinreéod: été commis 

avec m i^:9 l^iJuèS M r4^tteroit-U 

C ij 
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p=ç -svec hcrrcur cetie cépo&îcii ccih 
txai;c:o:re ? Ne lui ciroit-ii pas avec Da- 
niel : :u as mtnti fur ta tiù / (*)• 

IniulScfTiCnt cîroit-on que Tintcrvalle 
qui s'eil écoulé entre les (ieux dépofr- 
f ions , a pu clrérer les faits dar^ Telprit 
de la tcîuoîn , & taîre varier la mé- 
moire , fans que foo cœur foit coupable. 

i^. Quami en effet fa .variatioa pour- 
roit fe pallier , elle n*en produiroit pas 
moins la décharge de Taccufë , puifqu^îl 
ne rederoit plus à la Juftice de quoi ap* 
puycr fon jugement. ç 

i''. Le ton que prend la Garnier dans 
fcs deux dépofjtîpns , en mettant en lan- 
gage dircâ les difcours quelle attribue 
an fieur Audouard , ne permet pas de fonp» 
çonner qu'elle fe foit défiée de fa mé- 
moire y ni qu'elle ait voulu dire des cho- 
Us dont elle n'étoit pas sûre. A Paris 
&, h Rennes , ce font également les pro- 
pres mots du fieiir Audouard qu'elle pré-. 
tend raconter: dès qu'ils ne font pas les 
^nâmcs , U s'enfuit qu'elle affirme une 
chofe dont .eUe n'avoit nullement la 
prcuve,ou plutôt dont elle avoit la preuve 
contraire , &C par conféquent qu'elle a 
porté un faux téoiïoignagei 

3^ Entre. les dèuxjdépofitions Hm^-a* 
eu que deux mois d'intervalle.' ^Uuhef eA 
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^u 10 Février, Faiure du i6 Avril 17^0;. 
mais entre la première & les faits dont 
il y efl queflion , il s^eft paffé plus ,de 
quatre ans.:, fi So^vc les èxpreflions dé-^ 
noncées à Rennes ëtoient vraiinent cel- 
les dont le fieur Audouard s'efl: fervi ^ 
fi elles s'étoient affezbien gravées^ dan* 
la tête de la Garnier , pour qu'elle fe les 
rappellât littéralement après un fi long, 
efpace., à plus forte raiCon ne devroit* 
elle pas les aVoir /pubjîées au bout de 
^deux mois ; & fi là harangue de Rennes 
B*eft que le fruit de fon imagination , fi 
elle a rendu ^ non pas ce qu'on lui a dit .,. 
mais ce qu'elfe a cru fe rappeller qu'on 
lui avoit dit , eft-il poflâble d'afleoir fur 
un pareil fondement, on ne dit pas une 
décifioh juridique ^ maïs même le moiiv- 
dre préjugj^ > lé moindre foupçon défar 
vorablç à cekii qu*'elle accuCe ï 

Quandles différences feroient légères,, 
elles ôteroient toute efpece de créance ^ 
la dépofition ; mais , comme on le voit^ 
.elles font très-férieufes & très»efientielles. 
. A Rennes , le fieur Audouard sctablit 
repréfentant du repréfentant du Roi ; à 
Paris , il ne parle point de cette filiation 
d'autorité ; à Rennes , il ne fait que des- 
proinefles vagues; à Paris, il offre des 
cfpérances précifes , & il y joint des mer- 
jxaces : à Rennes ^ U ne demande qu'ua* 

C iij; 
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compte a&uel , momentané de ce qui Te 

pafle dans la boutique de la Garnier ; à 

Paris, fuivant la dépofition il va bien 

plus loin : cette femme qui ne'^arle point 

du compte fubit qu'on a exigé d'elle , dil 

qui Ujitur Audouari t'obligea fous peine di 

defobéijfanct , de venir tous lesfoirs lui rew 

dre compte de ce quife diroit dans fa touti* 

que. Indépendamment du double fens de 

ce mot Vobligea , d^où il s'enfuivroit que 

refpionnage forcé 'àuroit en effet eu lieu; 

on peut obferver que cette particularité 

a été entièrement omife à Rennes : ell< 

étoit cependant aflez grave pour n*êtr( 

pas oubliée ; mais la dépofition de Ren 

xies n'étoit que le germe de celle de Pa 

ris 9 comme les délations des fîeurs d( 

Dervâl & de la Souallaye n*étoient qui 

des enibrions dont la Garûi^ étoit de! 

tinée à devenir la mère adoptivè , aujf 

quels elle devoit , comme elle Ta fait 

donner la nourriture il la naiflance juri 

dique. 

Elle n'a rien épargné pour leur aflure 
une exiftence folide. Elle a encore quel 
ques jours après une entrevue avec 1 
Major ; il lui dit : 

A Paris. A Rennes. 

kVous voulez donc ^ Vous ferez don 
»> toujours être dé- » toujours défobéil 
I» fobéiflante. M. le >f fante aux ordre 
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à Paris. à Rennes. 

» Duc eft irrité ; il » de Sa Majefté . . . 

>t veut que vous >> Si vous voulez me 

n parliez des fix dé- » dire ce qui fe dé* 

pttn\xs». »bite dans votre 

» boutique, je vous 

» procurerai tout ce 

» qui peut être a va n- 

» tageuî^ à votre 

>* état. Vous ferez 

» votre fortune , & 

» vous aurez la pro- 

Mteûion de M. le 

^ Duc >f. 

Aînfi à Rennes il n'eft pas même quef- 
tïon des fix détenus dans cette vilite , 
qui , pour le dire en paîTant , eft la fer 
conde dans Tordre de l'ancienne informa- 
tion 9 & la troifieme dans celui de la nou- 
velle , autre contradiftion non moins ré- 
voltante : M. le Duc d'Aiguillon n'eft 
nommé qu'indireftement par la dépofî- 
tion de Bretagne : le Subalterne , qui agit 
en fon nom , fe fait fort de fon aveu & 
de fa libéralité ; mais enfin il n'exige 
qu'un rapport vague de ce qui fe paflera 
dans la boutique , & il ne promet de 
même qu'une récompenfe vague auflî. A 
Paris tout change. C'eft M. le Duc qui 
ifl irrité : c'eft M^ le Duc qui veut en ter-* 

C iv 
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mes clairs que ton p^rU desjix détenus^ 
Qu'on y prenne garde. Voilà le fait prin- 
cipal , le vrai & le feul chef d'accufation, 
& il a été oublié à Rennes ; la Garnier, 
le lo Février , ne s'eff pas foiivenue en 
Bretagne que cet ordre lui avoir été in- 
timé d'une façon auffi précife, en trois 
mots ; & le i6 Avril , à Paris , elle en efl 
certaine, elle le déclare avec un ton 
d'aflurance , elle attefte que c'eft le dif- 
cours même du féduâeur qu'elle rend à 
fes Juges. Il lui a dit : M. U Duc ejl irrite^ 
il VEUT que vous parliei. 

Si cette variété dans les termes n'em- 
porte pas une conviâion ou du défaut de 
mémoire , ou de la mauvaife foi. de la 
dépofante, il faut dorénavant regarder 
comme coupable quiconque fera accufé^ 
& mettre la calomnie , ou la foiblèfle de 
Fefprit des témoins au nombre des preu- 
ves les plus précieufes que là Jufiice 
puiffe recueillir dans une procédure cri- 
ri}inclie. Obfcrvons toujours qu'il s'agit 
ici d'une fubornation , & que ce crinae 
corfifiant dans des mo^s , la preuve eft 
doutcufe , ou plutôt qu'elle eft nulle , 
dès que les mots qui l'établiflent ne font 
pas conftans. 

S'il y a de la contradiftîon dans lès ré- 
cits que fait la Garnier de (es entrevues 
avec le ûeur Âudouard, il n'y en a pa& 
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moins dans les deux manières dont elle 

aconte l'accueil qu'elle prétend * avoir 

eçu de M. le Duc d'Aiguillon ; elle dit : 

A Pans. ARtnnts. 

K Qu'Audouard là . «.Qu'elle entra par 
» conduîfit dans un m' là petite porte du 
» hôtel, qu'elle en- » jardin, (elle né 
» tra par une petite W parle pas de Tefca- 
» porte , trày^rfa »lier)., qu'arrivée- 
>^ le jardin , monta » dans une grande- 
>» un grand tfçalitr^ »Talle ,; Audouarcl^ 
» qu'on rïntro.duifit »la q^uitta, & fur 
» dans une grande >^ chercher un Mon- 
» falle , QÙ ion .Tri- » ITcur,. qu'elle croît' 
wtroduffeurlalaifla w être f4. Iq Duc 
wfeule.Qu'ilvinten- >» d'AigurlÎQn.*, àc- 
» fuite deux op troi^s >i co mpaone de deux^ 
» Meffieurs-avec lui, w autres Meftieurs ,, 
^> dont elle croît que » qu'elle ueccnnoîtv 
}f l'un d'eux éiolt » point.. Que ledit: 
>rM. Je Duc d'Ai- ,>> Audàuard^ rey«- 
».guiIIon , & un au- '» nu avec, ces* Mcf- - 
»tre qu'^elle croit » fiëurs^ dit a Kun 
^i^êtfe iç./û«ur de »« d'eux: Enfin la-. 
» Fonteue; Que-le » voilà. Que ce Mrui- 
» fieur Audouard VCcur dir- : G^tjït 
» dit; Enfin la voilà, m^ doncIîVyotre.'p^o- 
'» Qu'un dç ces Mef- \y tégeé . à qui vous > 
>> fîeurs lui dit : Voji- n vouki tant' de* 
f»^ là donc votre grci- i»*bien , mon cher^ 
* ^ V C V. 



• f-:;».'-.- , ^. A:^ r •.::i::'jard ? Que 
I iK/wmu - ^\i''\iT lit t 7^z ie ces trcîs 
â .*i' f.i.'iii;.ii-» ;T:*t r * /liseurs dit à la 
â i;_ iLinni'.iiiu »'vu; ♦» ^i ^;::Â::re : Votre 
» ;î'.. "\, i; Tii»,- ». r,-rr.-j:e etl faire, 
â * i.:,'i;ilt.'it , i... ♦• f: vc^s voulez, 

* lii 1 /iiim. ♦:'-;'^ »• i: t::u5 aurtz !a 
i A. MU f.'iii'.ui •». /,'"• fi ,v*."stiw.on lie Sa 
4 uii. : iiv!s iri:-- t* Vii i.'te , parce 

4 i! -. • f. ":. «T L- ■»\^..*. r Z ..t T:X,i â^iTonS 

I .;•;». s ■^-'^:^-r^^u » t 7. t-î'tu ceiesor- 

* ■ * ." I*. I •!./ M ' I //.. " 4V*/,— » „ • 1 i î! * i.*l rS , ^Zl Ci U 

H /^ /,.. /, • .*\...-^» - ^ 4 Vil; ùt Si, Je 

1- 7 .1.-^ ^..';.:":.^ j,.j VI r:-7:i:u:f , !uî de- 

•» :..i i, L.i :.%? ^ Vf *» xi^:3b:T Meilleurs 

V T». .*. i ,^î*.,-,'^>- • lii Procureurs- 
A V;.- ":•:•. ;.:7-^-^.iiôj>- r Grn<îraux , de la 

V _;.v::^c s>y;ime- «iGarchcrie, Moa- 

V r-ii s -a Jî.'p^*ïiir:îe w ueuil , de Kerla- 
» it l\.i îVji^ tVnïir v laim & de la Co- 
vîiptûnîeurdet'on •» lin:ere.Qu*elIeré- 
f} bris.^>;4'aprêscet- ♦>pûmUrqu*eIIecofl- 
vtv coriveilation , » noiflbijt Meflieurs 
n fcllw- s*en rt-tourna » les Procureurs- 
» chrz elle toute ef- » Généraux & de la 
9» frayée tf« *» Gafcbene,& non 

h les autres. Q//^ ce 
n même Monficur lui 
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p Paris^ à Rennes. 

»>dit qu'il falloit qu'- 
» elle déposât des 
» faits dont ces Jîx 
n Magijlrats étoient 
» acculés , à quoi 
» elle répondit qu*- 
>} elle ne fçavoit 
» rien du tout con- 
»tre eux, & qu'elle 
» ne dépoferoit pas 
» contre fa con- 
>»fcience. Qu'alors 
» M, le Duc fe tour- 
te nant vers Au- 
^ douard , lui dit : 
» Mon cher ami, je 
» ferai obligé de 
» faire fentir la pe- 
M fauteur de mon 
» bras à ta protégée, 
» Qu'Audouard s'é- 
n cria: II faudra la 
omettre à la preffe, 
» & murer la bou-; 
» tique >»• 

Ainfi 9 à Paris c'eft un des Meflîeurs 
irr ivé^ avec le fieur Audouârd , qui dît 
Imptement à ce Mafor : «voilà donc vo- 
> tre protégée^ M, Audouârd >»? A Rea^ 
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lies le compliment eft Bien plus tmellcux^;, 
bien plus rempli d'afFeâioir. Ce Mbnfieur 
cfit : « c'eft donc là votre protégée , mon 
>^ cher Audouàrd^.à qui vous voulez tant 
» dcbien »? A Rennes elle n'indique pas 
qui efl ce Monfieur qui a parlé au nom du 
Roi ; à Paris elle croit que c'eft M. le 
Duc d'Aiguillon : à Rennes c'eft ce même 
prérenxla Rt de Fontette qui eft intro- • 
4uit, dîfant à la protégée du Major en 
langage indireft : qtCilfalloit qu\lle dépo'^ 
fat des fait s' dont Usjîx Magijlrats étaient 
accufés ; à Paris , c'eft ce fantôme de 
M. le D.uc d'Aiguillon qui paroît , & 
qui dit: «il faut que vous dépofiezcon- 
». tre les. fîx.Magîilrats » : à Rennes , M^ 
le Duc d'Aiguillon^ qui n'a rien dit fur 
la fubornation , fe retourne encore- 
avec efFufion de cœur vers le Major ; it 
lui dit :.« mon cher ami , je feralobligé 
» de faire fentir la pefanteur de mon bras- 
» à ta protégée » ; à Paris ,. il fe fâche 
brutalement , il ne harangue plus; mais 
on le reprcfente comme paflant tout d\in 
coup à la menace : enfin à Paris, le fieur 
Audouard n'ouvre.. la bouche que pour 
entamer cette étrange converfation,ilne 
profère pas une parole dans la- fuite de la 
confiérence ; mais.à Rennes * enhardi ap« 
paremment par ces expreflions onâuéu-' 
iks^ mon c/ur Audouard ^ mon cher ami ^ 
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Q fe mêle à l'entretien, ilparte plus haut 
que perfonne ^ H s'écrie devant trois 
nommes qui ont dit qu'ils agiflfent au nom 
du Roi , qwHlfaue mettre Ja protégée à U 
prejje ^ & murer fa boutique. 

Songez toujours que la première dé-* 
pofition eft poftériéure de pliis de quatre 
ans aux prétendus faits qui y font rappor- 
tés,& que la féconde n'èfl'qu'à deux mois 
de cette première ; & jugez s'iPpeut être 
permis à la. témoin qyi les a compofées 
toutes deux, de varier impunément d'une 
manière aufli frappante ; jugez fi elle a pu 
innocemment fe méprendre en Avril 1770 
fur des expreffions & des faits dont elle 
prétendoit en Février de la même année 
avoir encore la mémoiretotite fraîche , 
quoiqu'ils fe fuffént paffés en 1766. 

Invraljemhiàncts , ahfurdithdt cette dépo*, 
^tion.. ' 

La Garnier ne s'èll pas feurement con- 
tredite dans tous les faits effentiels de fon 
témoignage, c'eft-àdire, dans ceux cui 
portent fur la féduâion : ces cfpeces d'a- 
veux incompatibles, détruits les uns par 
les autres., ne le font pas moins par le 
défaut dé probabilité qui en accompagne 
toutes les circonftances. On ne parte pas 
de ce langage bas^ de ces expreilions â.-; 
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milieres attribuées dans les dépofîtîoni 
de Rennes à M. le Duc d*Aiguillon , que 
toute la Cabale adverfeaccufe de tant de 
hauteur , d'un defpotifme fi fier , fi im- 
périeux 2 cette obfervàtion fans doute a 
l'on prix. On fe perfuadera difficilement 
que le Commandant de la Bretagne ait 
appelle mon chtr Audouard ^mon chtrami^ 
un Officier du Guet de Rennes qui lui pré- 
fentoit une femme du peuple , & que ces 
effiifions de tendrefie aient eu lieu en pré- 
fence du Commandant de Saint-Malo & 
d'un autre témoin : on n'infifte pas fur 
l'afFeâation avec laquelle la Garnier 
feint de n'avoir pas pu difiin^uer au jufie 
fi c'étoit M. le Duc d'Aiguillon qui lui 
parloit , comme fi elle avoit pu mécon- 
noître ce Commandant connu de toutes 
les perfonnes de Rennes y difiingué par 
le Cordon de l'Ordre & par la marque 
extérieure qui l'annonce , lors même 
qu'il eft caché par l'habit. La rue où de- 
meure la Garnier efl une des plus belles 
de Rennes, & des plus fréquentées; M, 
le Duc d'Aiguillon y avoit nécefifaire- 
cient pafié fouvent ; la Garnier l'a donc 
nécefiairement vu : à fa première appa- 
rition fur-tout dans l'Hôtel de Blofiac oh 
il demeuroit, cette femme n'auroit pu 
ni en oublier ni en confondre les traits, 
^e n'a efiayé de donner le change à cet 
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'égard que pour procurer à fa dépofition 
un plus grand air d'ingénuité ; mais cet 
artifice mis au jour ne fait que rendre la 
fourberie plus fenfible. On ne s'arrête 
point à ces remarques toutes frappantes 
Gu'elles font ; on a quelque chofe de plus 
fort à dire. 

D'abord on demande pourquoi M. le 
Duc d'Aiguillon & fon agent fe feroient 
acharnés à exiger une dépofition de la 
femme Garnier > & à vouloir abfolument 
la féduire. La femme d'un Imprimeur 
joue-t-elle à Rennes un rôle affez confi- 
dérable pour que fon nom fit un grand 
effet dans l'information ? La perte ou le 
falut de Mi de la Chalotais dépendoient- 
ils des fyllables que proféreroit cette 
femme ? La foupçonnoit-on d'avoir ac- 
Guis en vendant des livres le pouvoir de 
lubjuguer les efprits des Juges ? Se flattoit* 
on qu'au moment même oh eHe ouvriroît 
la boucheries Commiffa ires fe hâteroient 
de prononcer la condamnation & de il* 
gner l'Arrêt? 

D'ailleurs , quand on veut fuborner 
un témoin ^ ce n'eft qu'après une con* 
noiiTance approfondie de Ion caràâère^' 
après une longue fréquentation , que l'oit 
fe hafarde à lui dévouer les projets qu'ôrt 
a fur lui. Qr les dépofitions même de la 
Garnier démontrent qu'elle n'avoit eû*^ 
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avant les recherches de Vtûampe der 

lu , aucune correfpondaDce avec le £ear 

Auclouard. 

Efifuite 9 quand on veut engager oa 
boinmc ou une femme à trahir fa con- 
ïi icncc , à favorifer un Parti aux dépens 
d'un autre 9 ce n'eft pas ordinairemenc 
dan*» ic Parti même auquel on foDge ï 
luilrc , c|u*on va chercher cet organe 
complaif'anr* Du moins fi Ton a cru en 
trouver un propre à recevofr cette diiâi- 
\\\à mercenaire que la lâcheté n'effàrouf- 
chc point, 6c qui s^accommode de la 
trahlloui dc^s Tindant qu'après les pre- 
mières tentatives on fent une réfîflance 
oplniiîirc , on n'a garde de s'engager 

f)\\\% avant , ni de réitérer des efTais que 
c» ^\ci\ro mûme de Tentreprife rendroit 
infiniment dangereux. Cependant ici 
tfVil i\ U (tarnicf que Ton s'adrefle; à la 
tiamier , avec qui le fieur Audouard n'a- 
volt jamais eu auc\mc Torte de liaifon;.à 
la (Jarnlor , abfolument inconnue à M. le 
Dac d'Al|\ulllon ; «\ la Garnier ^.dont tout 
UonncN iV'^VwMt qucla boutique ctoit lé 
rcnJv'^ vous de$ partllans. de. M« delà 
l'haîotais, KUc reùife à ce qu'elle dît 
«iV*w;,Av J r^V'i. on ne lui propofe pas 
|i>ènK do dw\îorcr dos iujpolhires , mais 
Je du c ce qu*cl!e iVait ; ç.îlc ilcclare avec 
If^M t^iiuictiC iuviaàblc t^u\'Ue tu jgj^ 
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rUn. Ceft cependant cette femme fi obs- 
tinée â fe taire , qu'on entreprend abfd- 
îument de faire parler. C'eft un témoin 
qui fait l'éloge de M. die la Chalotais , de 
qui l'on s'acharne à tirer les matéreaux 
de la condamnation de ce Magifirat* 
Efl-ce là la marche du cœur humain ? 
Efl ce là la politique des artifàns les moins 
expérimentés en lubomation? 

Ce n'eft pas tout ; comment s'^y prend- 
on pour amener la Garnier à ce qu'on 
defire d'elle ? Lur dégirife-t-on^ fous des 
apparences flatteufes. , la noirceur de 
remploi auquel on la deftine ? La pré- 
pare-t-on à entendre fans frémir les pro- 
pofitiôns afFreufes qu'on a à lui faire ? La 
familîarife-t-on imperceptiblement avec 
le crime dont eUe doit être l'infttument ? 
Point du tout. Dès la première vifite , 
l'agent fubalterne lui propofe fans préli- 
minaire d'être fon éfpjon : à la féconde, 
^^ lui déchre auffi cruement qu'il faut 
qu'elle fefaffe faux-témoin. IHa mené au 
jncmc inftant devant le fouverain ^ Te def- 
pote de la Province , au nom de qui tout 
trembloit,, dit-on, alors : on éclate en 
reproches ; elle allègue fa confcience : on 
répond par des menaces ; elle montre dés 
fcrupules : on ne lui préfente que des 
objets d'effroi ; le prétendu M. le Duc 
d^Aiguillon ne parle qiie de la pefantenc 
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de Ton bras. Eh ! n'étoit-3 pas bien plus 
naturel de lui faire éprouver la libéralité 
de fa main ? N'eft-ce pas là le rudiment 
du crime & le premier art des hommes 
puifTans qui veulent le faire commettre ? 
Ecarte-ton les foibles du devoir en les 
mettant fur le chemin qui les y mené , & 
y a-t-il des fcélérats aflez malhabiles 
pour n'employer à néceffiter la corrup- 
tion que le moyen qui la réprime ? Si 
c'étoit ainfi que M. le Duc d'Aguillon & 
fon miniftre s'y prenoient pour féduire 
des témoins , il n'eft pas étonnant qu'ils 
n'aient pas réuilî ; mais il le feroit beau* 
coup qu'avec auflî peu d'adrefle ils fuf* 
fent parvenus , comme on Ta dit , à foa« 
lever le Gouvernement entier contre des 
Maglftrats défendus par un Parti nom* 
breux. 

Il y a plus encore. Quel efl: le fiea 
.que M. le Duc d'Aiguillon choifit pour 
y jouer une fcene fi extravagante 3 pour 
commander un crime à la femme d'un 
artifan qu'il n'a jamais vue ? C'eft fon 

Î propre hôtel. Dans quelle pièce con« 
bmme-t-il ce projet atroce ? Êft-ce dans 
un recoin obfcur , dans un réduit écarté 
oii il pût cacher fa rougeur , & dérober 
fa complice aux reeards? Non ; c'eft dans 
une grande falle Q*)^ dans un paflage 

<* ) Nous Y erroxft (ouc-i-l'heure > â rarùcle des FauHèj 
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Commun , dans un lieu qui fert de féjour 
aux domeftiques , c*eft-a-dire , aux plus 
curieux & aux plus indîfcrets des hom- 
mes : & quelle eft l'heure de cette intro- 
duâion , qui par tant de raifons auroit 
dû être clandeftine & fi foigneufement 
cachée ? Ce ne pourroit être que fept 
heures du foîr tout au plutôt , puifque la 
Garnier déclare qu'elle* a été mandée à 
£x heures chez le fieur Audouard , & 
qu'elle a eu avec lui une longue confé- 
rence ; mais tous les foirs M/ le Duc 
d'Aiguillon avoit à fouper quatre-vingt 
à cent perfonnes. La compagnie fe te« 
ïioit au premier étage, oh Ton jouoît, 
où l'on mangeoit , où l'on donnoit les 
Concerts. Les pièces du bas étoient oc- 
cupées par des domeftiques , & fouve'nt 
par des maîtres qui s'y promenoient 
quand il y avoit trop de monde en haut. 
Or on demande fi c'efl à une pareille 
heure que l'on donne un rendez-vous de 
cette nattire dans une maifon ainfi rem- 
plie, & où cent perfonnes doivent fou- 
per. Eft-ce une pareille pièce & un pa- 
reil moment que le maître de la maifon 
choiiit pour fe faire amener une femme 
étrangère , dont l'entrée feule dans l'Hô- 

tés y que la Gtrnier a elle-même détruit Ton témoignage i 
pAt la deTcripdon ^u*elle doanc du lieu où clic veu; avoif 
itè reçue. 
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tel aurolt été iine fingularitc, pour luî 
parler fans témoins autres que Tes confr 
dens, & fur-tout pour lui propofer ua 
crime , pour le lui commander à voix 
haute ? 

On eft étonné, on Tavoue, maïs c'efi 
de l'extravagance de tant d'àbfurdità 
accumulées , & de rimpreffion qu'elles 
ont faite. La hardiefle &c le myftere avet 
lefquels elles ont été répandues , ont pa 
leur donner quelque crédit,. t7ne fois 
connues & dîfcutées,. elles ne font plus 
à craindre ; elles ne méritent que le plus 
profond mépris ; elles doivent faire à jet- 
mais la furprîfe des gens fenfés qjui n'a.- 
roient pu les apprécier faute de les coa« 
noître y &c l'opprobre des fanatiques im« 
pudens qui ont ofé les produire. 

FauJ/etcs contenues dans la dèpoJUioit dt lé 
G^rnïcr.. 

Elle en fourmille. Cette femme comr 
fnence par fixer au- 13 Janvier i^y66^ (k 
première vifite a» fieur Audouard ; quel- 
ques jours après ce Majpr la renvoyé 
chercher : fùivant fa leçon de Paris,. il 
lui dit : M. le Duc veut qucvousparlic[ des 
Jîx détenus. Suivant celle de Rennes , 
c'eft le fieur Audouard qui dit de fon 
fh^fz.i'i vous ne dUesjpas ce que vous/ga^ 
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^t^far ie compte des Jix détenus^ (*) &c, 
-Que Ton fiiive la leçon de Rennes ou 
celle de Paris , il y a un point conftant : 
c'eft que peu de jours après le 23 Janvier 
on a parlé à la Garnier des six détenus , 
& mênve dans fa dépofition de Rennes 
elle les nomme tous par leurs noms & 
c«tre autres M. de Kerfalaun. Quelque 
étendue que Ton veuille donner à ces 
mots quelques jours , on n'entendra pas 
iàns dknite trois femaines D'ailleurs le 
16 Février elle a été conduite à Saint- 
Malo. Ce voyage eft incontcftablement 
poftérieur>à (a conférence avec le fieur 
Audouard , & à fon introduâion fiippo- 
fée à l'hôtel de Bloffac ; donc cette date 
& quelques jours après , roule fur Tefpace 
renfermé entre le 13 Janvier & le 16 Fé- 
vrier. C'eft dans cet efpace qu'elle pré- 
t«erid que le fieur Audouard, M. de Fon- 
tetlfe &c M# ie Duc d'Aiguillon lui ont 
patH^des-slX détenus ; mais il eft plus in- 
coMeftablefencorê qu'à cette époque il 
n'yHa voit que </«^ Magiftrats prifonniers, 
M. de Kerialaun , qui a fait le fixieme , 
n'a étédécrété que le lé Février & amené ' 
au château de Saint-Maflo que le 19. Une 
inopoftiire de cette force fuffiroit feule 

r*) Oà a dcji oî>rcrv5 cî-defTus, pag? zç t que le» 
«kux.d'poficions.fe cohcredifeivt Air le jour <)û la Garnier 
prétend qu'on lui a pirlc pQUC k preaûcrt foû dct fm 



t 
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pour anéar^tir une dépofition irrépro^ 

chable d'ailleurs dans tout le refte. 

Il eft évident que ni M. le Duc d'Ai- 
guillon Commandant en Bretagne , nî 
M. de Fontette Commandant de la ville 
où étoient les prifonniers , ni le ûeur Au« 
douard Subdélégué, chargé des ordres 
de la Cour, inftruit par fon emploi de 
tout ce qui fe paflbit à Rennes même 
parmi le bas peuple & à plus forte raifoa 
chez les gens de marque y n'ont pas pUi- 
commettre cette méprife groffiere , de 
compter fix prifonniers, tandis qu'il n*y 
en avoit que cinq. Il eft donc cUîr que 
tpute la dépofition de la Garnier -^ Mi 
fabriquée dans un.tems poftérieiir d$ 
beaucoup à ces détentions, dans uoteois 
QÎi l'on s'étoit familiarifé avec Texpref- 
fion des fix détenus,' & oîi Ton n€ fe 
rcffouvenoit plus que ces captivité^' 
avoient eu des époques diflFérefttes. Qè$rr 
Iprs quelle foi axérite-t-eUe , , & qiiilte- 
^lus forte preuve peut-on imagiô^r Id.'we 
luggcftion confommée, d'uoe fubom?-* 
tion eâ!eâive opérée fur çeitte délatrice 
d'une fubornation chimérique & imr 
poflible ? N'eft-il pas évident qu^iCe, 
qu'elle dit des efforts que l'onamulupt^. 
pour la féduire , eft le fruit d'une féduc* 
tion , & qu'elle ne parle d'une corrup- 
lion imaginaire que^'apràs ittîe corhip^'; 
tion trop réelle? 
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Cette première preuve de fauffeté eft 
décîfive.En voici une qui paroîtra moins 
forte & qui cependant n'eft pas moins 
convaincante. Si Ton en croit laGarnier , 
elle a été introduite dans Thôtel par uno 
oetite porte du jardin fituée vis-à-vis de 
'Eglife de Saint Sauveur. De-là , fuivant 
a leçon de Rennes , elle entre tout d'un 
coup dans une grande falle où il y a très^ 
grand feu ; fuivant celle de Paris , elle 
pâffe par le jardin & n'arrive à la grande 
îalle qu'après avoir monté un grand efca- 
lier , mais il n'eft plus queftion du feu. 
Pour quiconque connoît les lieux , il eft 
évident que ces affertions fondées fur un 
fait chimérique, ont été modifiées, re-» 
faites fuccemvement , fuivant le befoin 
& les réflexions. En Bretagne on voit un 
grand feu & point d'efcalier , c'eft que le 
moment de la fcène fe paiTant en hiver 
& le théâtre devant être l'appartement 
de M. le Duc d'Aiguillon qui logeoit au 
rez-de-chauflee , les auteurs avoienf cru 
Tefcalier inutile & le feu nécefTaire. De- 
puis ils ont jpenfé que , quoique l'appar- 
tement du Commandant ne fût pas fort 
élevé , il y avoit cependant quelques 
marches à franchir pour y parvenir , & 

?rue quoique les faites qu'ils défignoient. 
uffent très-vaftes , ce n'étoit point paf 
le moyen des cheminées qu'on les écbaul^ 
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folt , mais par le fecours des poêles. 11$ 
ont donc prudemment éteint a Paris le 
feu qu'ils avQÎent aUumé à Rennes ; & 
au contraire ils ont créé dans un de ces 
endroits Tefcalier dont ils n^avoient pas 
cru avoir J>efoin dans l'autre-; mais ces 
correftions font égalementmalkeureufes, 
A regard -du fett , le filence de la Garnier 
iiir cet article à Paris , n'empêche pas 
qu'on ne voye très-clairement- qu'elle a 
menti à Rennes quand elle en a parlé. 
Tout le tems que M. le Duc d'Aiguillon 
a demeuré en Bretagne , les deux grandes 
falles par lefquelles on entroit tant dans 
ion appartement que dans celui de Ma- 
•dame la Dticheffe d'Aiguillon au premier 
étage , ont été échauffées par deux vaftes 
poêles chacune , & les cheminées y ont 
toujours été condamnées^ 

Quant aux 'falles même, que la Gar- 
nier réponde & nous apprenne dans la- 
quelle elle prétend avoir été introduite, 
& par quelle petite port« du jardin elle 
•eft entrée. Celui de l'hôtel de Bloffac en 
a deux qui donnent en face de l'Eglife de 
Saint Sauveur, l'une tout près desbâti- 
jncns , la féconde à l'eietremité oppofée 
d^e la muraille. Si c'eft par la première que 
là Garnier veut être entrée , en ce cas le 
premier pas qu'elle auroit fait dans le)ar- 
<lia^ Tauroit placée au bas d'un petit per- 
ron 



ton lie quatre à cinq marches v^qtiS; wene 
^'une pcnrte Titrée dannantiîtnr ^i'appaite'4 
mentxle M jleDuc d'.Aii^lkm«£Ue7n'au:S 
'^oît pu aller plas lom <|Q'en tfa\ier(aatm» 
^iiiagequî comprend la Ipoite &'oat^è^ 
che qubn ae-puîue approcher; ides fenâ^ 
très plus ^rès qu'à iept on huit piedsi dq 
£âaàcè';'€^ft:]&ns tlbfite.par-£à><^u'oa 
ya&r^itflsit entrer , céiqjut iKonrient afleiè 
à ikApkttttté flfiy âérteine vavec laqctelLo 
-onjdeTfOit. ta i:oâdiiîi;e^^ alors elte^D^^aut^ 
XQÎt été vue :par jpearfohne ; ^flle auroii pa 
parraâxr au. Commandant ifansdàngejq 
<)^êtro jrecdnnue.9:éiais)âi6ri aufli fdu^o 
^randiefealieri^ phiscdëgrajode £die^^ 
pjecrôadonnq iur une trdsrpetkej pie«è 
quî^conduit à kL^èhanxbre.â éouchery êp 
àf un cabinet» " ... . =.- . J.:>\-.'::i; . 
- : '^ftcpeparila porte kiplus éloignée quo^ 
lâGarnîeriretit qu'on Tait Teçuei.Alerrs[ 
dUe anroît^àe paor leijardia ; mais il €àut 
^V0îr où «lie âidiaite iqvibni'ihtroH 
^fe : . fi c'eâ le iiek-dè-<:hauâeç x^i'elle 
pré£erè<miic;ipfremîer étages. Si c'eit.au 
MJzâdê-chatifleé : au'elle . s'attache , elle 
«nra^faigoande Cme^.ntais point de grand 
efcatier^ni de fecoétb; ^eâ encore un pe- 
tit!peroon ^a pdurt-âuie nne marche de 
pfaii iliKe' le.précédenfd La porte- vitrée 
âui y communique^ eft toujours fermée 
Wic^toot.en hiver ^eUe^^aucoit pu.êtx^ 
Tome I. D 



'44 Qhftnfatîoni's 

ouverte que pàr^^dedans avec tur appareil 
très^peutaTÂrableià la. ctrconftan^ e , & 
aurait nécefiairejoiént eicpofié la femme 
appcilée avec ua'jfracaslîelrtraordinaire, 
à* ia^curiofité 'de toute la Hvrée qui^ 
vai&mbloit dans, cette falle autour des 
pbëibs;'^ ;i= . iji) -'•■ .\i^'\ tjj*. "." 

' £ft-cé au j>cefmèr étaget qu'elle £eiré« 
fugie? EJte'aiirâij;:iLe{l vrai, pour y ar-* 
river -un ..efcalîêrj-jdc bois aflez.gratid, 
quoique. ce^e!foit3pés le grand maliiev 
de Fkotei ;'a)ai9.al6rfi^-ce ifeft.pliis^ une 
grande falleiadesnem qu'il faut compter: 
eUé'dbit:Ciii:^éâiiieEndeuri! cclieda :rez- 
dë>cbàJuâe6^ qm->;aBotili4[ go. petiisperroa 
fiur le JBi'dîa ,;&: cette du premleiriétagç 
qiii répond: à ISefcàliexiiie^i^oiSi: ' ^i-. -^ t..' 
Honteufe de ces embarras ^pet&e dans 
efes imupfiftés ^ilans eesodétails tppfagra- 
pUqués 9,doBt.eUeir^aipasprévttJa:Œffi« 
cuU^^ 'âimecaht-!ePei nieùs: vriver toUt 
amplement v<ccuhiirë.faàs dfeangers: ord»^ 
nâzres ^ pavlefràritablemiefegrahd éCat» 
lier deJ'hôtel, pàrxehiLqqiisbnduattdèif 
cour aux^^partediens d^f^iiaul ?!)EUs 
ne ferai>ar:ce^'?ês:pédiêitt qu^aagniteBoer 
ion malaife & inùltiplier les preaves:de 
ion impofture. ib&udrQitdoncixnB'felH 
iement > qu'ellel e&t.4rayerfé^let;îardirit| 
mais cjiL^elle^ eût pa|(Iîé^la)^irillê^qQi ie fé^ 
^re de la.cout^.c}â'çlletat entfée dans 
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la cour^quede-Ià tournant à main droite , 
elle fut arrivée à un grand veflibule oii 
commence cet efcalier ; & là ce n'eft pas 
feulement la livrée £bu$ les yeux de qui 
elle auroit paiTé , ce font les porteurs de 
chaifes , les cochers , les laquais étrangers 
qui y attendent leurs maîtres : enfuite elle 
ne fe feroit pas encore trouvée dans fa 
grande falle , mais dans celle des gardes 
qui la précède ; & ce font des témoms de 
plus dont il lui auroit encore fallu fou- 
tenir la vue. Ainfi dans tous les cas ima« 
glnables fa dépofition fe détruit par elle-- 
même & par les çonféquences qui en ré- 
fultent. Dans le premier , elle jouit du 
myilere donlt elle a befoin; mais elle n'a 
ni l'efcalier ni la falle dont elle a parlé. 
Dans le fécond , elle a la grande falle ^ 
maisfansTefcalier^ fans feu, & elle eft: 
privée de la clandeAinité précieufe qu'ont 
Jui prefcrit. Dans le troifieme , c'eft en- 
core pis. Elle a , iUeîl vrai 9 le grand ef«< 
.calier &i la: grande falle , toujours fans 
feu ; mais elle fe trouve expofée à une 
multitude de regards dangereux ; & de 
plus y cette grille 9 cette cour , cette falle 
<les. gardes, qui deviennent des prélimiii* 
iiairesindifpeniables & dont elle n'a pa$ 
parlé 9 font^des témoins muets qui la con*» 
ibndent. De quelque manière donc qu'elle 
& retourne I quelque porte qu'elle choi^ 
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CtTe , quel que foit l'étage où elle ventile 
chercher une retraite , elle y trouvera la 
honte attachée i l'infidélité , & le re- 
mords qui fuit rimpofture découverte. 

Enfaite elle dit à Rennes, que lefieur 
Audouard l'ayant laifTée dans la grande 
falie , rentra un moment après avec deux 
Meffieurs qutllt ne connoh pas ; & deux 
lignes plus bas , elle prétend qu'un de ces 
deux Meffieurs eft M. de Fontette ; mais 
dans le tems qu'elle indique , M. de Fon- 
tette Commandant de Saint-Malo , étoit 
<Ians la place confiée à fes foins. U n'es 
eft point forti : ce fait eft notoire dans 
toute la Bretagne ; il eft connu du Minif- 
tcre 9 il Teft de toutes les perfonnes qui 
ont eu quelque rapport avec cet Officier. 
Auffia-t-on reftifié cepaflage^à Paris. On 
a rayé M. de Fontette 9 c'eft un inconna 
qui y paroît. Mais la réforme même aa- 
nonce l'erreur, & il n'eft pas permis à des 
témoins d*en commettre. 

La Garnier foutient dans fes deux dé- 
pofitions qu'elle a été reçue dans une 
grande falle oùily avolt un paravent. Ccft 
wne petite circonftance ; elle n'cft pour- 
tant pas à négliger. C'eft au nom d'un 
arbrt que Daniel reconnut Iç faux témoi- 
gnage des deux accufateurs de Suzanne. 
Jamais il n'y a eu de paravent dans l'ap- 
partemeot de M, le Duc ni dans celui i% 
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Madame la Ducheffe d'Aiguillon. Les 
meubles en étoient fournis par la ville# 
On peut en confultcr l'état & l'inven- 
taire dépofés au Greffe commun. On n'y: 
trouvera pcrint cette fuperfluité commoder 
que Ton le procure aiîez dans toutes les 
maifonsaifées , & dont la Garnier n'a pas 
imaginé que celle du Commandant de la 
Bretagne pût être dépourvue. 

Elle dit à Rennes, que quelques joursP 
après fa viiite au fieur Audouard 9 qu'elle 
fixe au jour du Service de M r le Dauphin 
aux Auguftins, c'eft-à-dire au 13 Janvier , 
elle fut mandée de nouveau chez le Majoi^ 
qui l'interrogea fur ce qu^ difoient chez. 
elle lesfi^urs Canon ^ le Plat , &c« que; 
cet Officier mit par écrit fa réponfe quVtle 
figna. Mais il eft faux que ce fait le f<Ht 
paiTé quelques jours après le 13 Janvier* 
Il eA de ce jour même. Cette déclaration ^ 
ou le dire écrit de la main du fieur Au-- 
douard j eft figné Se daté delà main de Is 
Garnier 9 & la date eft du 1} Janvier. A 
Paris, elle a agi phis prudemment :. ella 
n'a point fixé d'époque ; elle a même re<* 
^etté ce {^\t tout à la fin de fa dépofition ^ 
comme une particularité fa^s confé- 

2uence qu'elle auroit oubliée, & elle a 
>in de déclarer feulement que ce dire a 
été figné & rédigé un autre jour o^wt celuiï 
4c fa première vifite au Subdélégué ; mais^ 

D iiji 
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cette reôification même ne détruit pas lé 
feux. De fon aveu c'eft le 23 Janvier» 
jour du Service de M. le Dauphin , qu'elle 
a été pour la première fois chez le fieur 
Audouard : or fon dire (igné & daté de fa 
main, eft du 23 Janvier 1766. Donc il 
n'eft pas d'un autre jour que cette pre- 
mière viiite : donc la Garnier en impofe: 
donc elle trompe ou fe trompe elle-même 
jufques dans les moindres circonftances. 
On ne finiroit pas fi Ton vouloit relever 
toutes les inconféquences , toutes les im« 
poftures dont ces dépofitions font hérif- 
lées. En voilà bien auez fans doute , pour 
faire voir combien M. le Duc d'Aiguillon 
étoit peu dans le cas de les redouter , far* 
tout aans une inftruôion régulière-, où 
Tapparence du doute fait infirmer un té- 
moignage , oîi le foupçon d'une erreur 
doit rendre la vérité même fufpeôe aux 

?reux des Juges , quand elle paroît y être 
iée , oii il ne leur eft permis d'admettre 
que l'évidence pure & la conviôion por- 
tée au plus haut point. Or on voit qu'ici 
dans la forme même , l'héroïne des Li- 
belles étoit bien loin d'avoir cet avan- 
tage. Ce génie tutélaire , qui alloit , di- 
foit-on , dévoiler les manoeuvres des op- 
preffeurs de la Bretagne & les couvrir 
par {ts aveux d'un opprobre ineffaçable » 
a'auroit pu dans une difcufiion juridique^ 
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firaîre à U^(iicmimbt|maccoi|)pagno^F2ii* 
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Queiomies Ui:^ip(^wfà dcin Garpb^f 
' friéMd'tUcsfiraiifminkiiis ^à*étatlimi€ni 
pas un eoàps dw délit ^ ai un câmrtuncï^, 
ment de prewci dt îfubsmmim^ ' : 

Oo va plus k)in : on ita^ctt |)oâr va{ 
snomenc que la vérité- a; porrtépar cetttf 
bouche impure ; abandonnée- au inen«' 
ibnge ; on veut bien raîfoimer comme (i 
elle n'avoît rien dit que d^iiïconteflable 
& de prouvé. Eh bien qu'en réfulteroit- 
il? Seroit-ce la preuve d'un délit yd\iii 
forait , d'une fuggeftion coupable } Il 
a^en faut bien% 

' Que lai auroh-on dit , faivaift cette 
fuppofition? De rendre compte de ce 
qui fe pafToit chez elle: ce n'efl: pas un 
miniûere honnête, mais ce n'eft pas un 
crime. Suivant la leçqn de Rennes , oiv 
Fauroit engagée à dire ce qu'elle f^voit 
itir lecompte des fix détebus > & à dépo« 
ier des faits dont ils étoient accufés ; fui- 
vant celle de Paris , à partef des fix dé* 
tenus, & à dépofer contre eux. 

On a déjà obfervé que ce$ deux dépo* 
£tions font contradiâoires^ ;. les' même» 
perfooaei. n'ont ^p« ld:tdQiil«-4oiir , à la 
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Blême' (econie , dire iParUi eantn tes pic 
ditimis y.dipofl^ ùomn eux^^^ Dépoft^ 
des faits dont ils font accufés : dites iéi que 
vous cnfçave^. On ne peut pas poufler la 
coinplaîfancejufqa^ nippc^ér égalemeril 
vraies ces deux rmanieres de rendre la 
chofe : il faut ua choix ^ même dans ce 
îeu de l'imagination V&: bous nousairê*^ 
ions ici à la. leçon de Rennes comme la 
première ^ date ^'commé moins révoU 
lante , comme plus proche du tems oilr 
les f^ts ont du & pafler ^ comme ayant 
4té confignée dans un monœntplus cahne^ 
avec mcnns d'intérêt , moins de réfie-» 
xions, moins dé combmaifon , enfin avec 
snoins de motifs pour tâcher d'en imppfer 
aux. Juges , ^cependantp^us d!efpérances: 
d'y réuffiri Or que contiennent ces ex« 
preffions qui* pui^e même faire naître ri- 
4ée d'une fubornattoo?- 

Le fieur Audouard ,. chargé de*rendre 
compte des édairci&mens qu'il pourroit 
jfe procurer {ur ua procès important ^$!a<^ 
drieiTe auxrpçrfonnes qa'il croit pouvoir 
en donner ; M. le Duc d'AiguilkHi^ehargé 
parla Cour,du Gouvernement de la Pro^ 
vince & de tous les détails de l'adminif- 
tration , ne voulant laifler faire de frais 
pour la procédure que. ceux qui feroient 
séceiraire$ pour aider à^ la completter> 
£Qit.à Uchàr^e.^foitàli^décharg^ desac:^ 
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ifuCès; (f autres perfonnes en place égaler 
ment occupées du même objet , auroient 
dit à'Une femme qui naturellement devoit 
être inftruite : Dcgofe[ dis faits dont il s^O)" 
git^.& dites ce que vousfçavei; & Ton prér- 
tendroit , pour ce peu. de mots, les tra«- 
vefiir en d'infâmes fubornateurs ^ les* 
deshonorer aux yeux de la- poftérité ,. 
comme des artifans de la fraude la/ plus* 
vile , les impliquer de leur vivant dans» 
une procédure infamante, & crier que la- 
jAiftice eft violée, s'ils n'expirent pas fur* 
un échaffautl. 

Eh, n'eft-ce donc pas là le langage de'? 
tout homme en place dans de pareille»^ 
cîrconftances ?, Que dit un Curé àfon Pé^- 
nitent intimidé par. la publication d'un' 
Monitoire y. qui demande des confeils* 
pour régler fa conduite ?. Depofe^ , Ji/w» 
c^ que y'cus fçave[. Ge que le Pafteur lê^: 
plus, fcrupuleux. peut &.doit dire^ fans* 
compromettre m. fa confcience, ni foiit 
caradere*, ni là charité qu'il doit à fe$i 
ouailles^. & même à tous, leshommes e^i 
général, ua Commandant pour le Prince,, 
un chef d'adminiftration , n'duroit. pu le: 
prononcer fans devenir l'objet de la? 
haine ■univerfelle.,.& mériter - de perdrez 
ou la vie dans les fupplices , ou rhonneus: 
dbns l'opinion publique!. 

Jamais rien dé. ii-fou , deii'Sttfreux>^ 

Btv. 
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n*a été hafardé : jamais on n'a o(é mettre 
en avant de principe d*iine plus darige* 
neufe conféquence. Voilà cependant ce 
qui réfiilteroit des inculpations faîtes à 
M. le Duc d'Aiguillon, quand même la 
Garnier n*auroit rapporté que les expref* 
fions littérales dont il fe feroit fervi.Quc 
doit-on penfer de lui & de fes ennemis » 
CTuand on voit que non- feulement il n'a 
pas dit même les chofes qu'il auroit pu 
dire innocemment, mais qu'il n'a pas été 
dans le cas de les dire ; que la dépofante 
n'eft que l'écho d'une impofture crimi- 
nelle déguifée avec art , deftinée à frap- 
per l'oreille de loin, maïs incapable dé 
loutenir un examen attentif; quand on 
voit que la Garnier a fait autant de mé- 
prifes qu'elle a préfenté d'idées; qu'elle 
a proféré autant de menfonges que de 
mots ; qu'enfin , par fes contradiéHons & 
fes abfurdités ,'etle a bleflfé la vérité air« 
tant que la vraifemblance ? 

Ce fu*U y a Je vrai dans la Carre fpon^ 
àance du Jîcur Audouard avec la Gar* 
nier. 

Maïs , dîra-t-on , le (îeur A udouard nV 
t î! jamais vu laGarnîer ? Ne lux a-t-îl ja- 
aiais parlé? N'cft elle jamais venue chez 
kn ? 0^\ j fans doute, il fa Vue , il lui 
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a parlé %■ elle eft venue dokz lol^;^ voicr 
comment & à quelle occkfion. ^ 

Ceux qui ont lu le Mémoire dé M. le 
Duc d'Aiguillon, y ont trouvé lUîiloire 
de cette fameufe eâampedes Ifs , Vaude* 
ville d'un genre noruveau , diffamation 
propre à produire un grand effet ,. parce 
qu'elle portait ce caraj^ere dé plaifante^ 
rie qui agit ii puiâanunent Air les têtes 
firançoifes« Cette eftampe avait paru â 
Rennes au commencement de Juin 1765 ^ 

E>eu de jours après les démiâiîons du Par« 
ement ;. elle y avoît été répandue arec 
profufion; cependant quanidk on .éneiit 
tait en Novembre un des chefs du- procès 
dont la commiffiondevoit connoitre^ H 
ne fe préfenta aucun témohi'qui. déclarât 
en avoir la moindre connoiflance. Le Mi<* 
niftere étonné de la difficulté qui fe troib 
voit à conflater juridiquement une choCé 
aufli puMique , chargea le Comoiaodaét 
de la Profince & le Commtffaire jiépami ^ 
de fçavoir parla voie de là Pblice^u jufte 
â quoi s'en tenir , & de faire ()erfonmUe^ 
ment k ce fu^et des enquêtes quipuflTent 
faciliter la décbuvertp de la vérité. Lé 
Major fil t^utorffié:â taire lesjfechelrches 
fiécéff^hies ril WpouyçiitiBÎeûxj^'adreé- 
ier qu'aux: peribim^^ji^ue leiir étsui. oblô- 

te<^t à tenir des.. lieux :p'ublicsu Or, cet 
tat eft <elai de Libraire à Rennes. Il n'y 
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a point de ca6Fé xlans cette Ville : les botr^ 
tiques des Mat'chands de H vresentienneat 
iieu;.c'effc le rendez-vous de tous les gens 
oiiifs, dont l'occupatron eft ordinaire^ 
ment de médire de leurs voifins, & da 
réformer le Gouvernement r on imagine 
iànspeîne qu'àla.fin de 1765 &.au com^^ 
mencement de 1766 il y avoit beaucoupi 
de ces gens-là dans une Ville dont la robe 
&'la plume font vivre prefque tous le» 
babitans ^ & oii l!on ne pouvoit plus ni 
porter lar€>be9 ni faire ufage de la j^umer 
ainfi l«s boutiques d^s.Librairesine dléf 
fempbflbient pas. 

€efut donc laque le fîeur Attdouard 
alla chercher la récolte de nouvelles dont 
il avoit befoin^ Dans les Villes oirii y a 
de la^ diffention 9 on fçait affez que chaque 
Parti a fon point de raUement fixe , un 
lieu décidé pour fes aâen^ées. La- bou- 
tique de Garnîer avoit la réputation d'ê» 
tre le (eiourdes Avocats 9 Procureurs , ic 
autres^ensdii Palais que les conjonâures 
fnettoient' i^e. mauvaiife humeur , & ^ui 
embrafibient avec^ vivacité, la cauie du 
Parlement y 'ainfi que de fes.membres^ac«- 
cufés. Céioit dooc de cet endroit que le 
fieiir Audouard pouvoit s'attendre à tirer 
plus deJiimieres.£teA effet la. Gârnier^ 
qm foutient à Paris & à Rennes , qu^'elle 
^na rien dit > iju>tlitij^ fc^yours annomci 
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iin^eile^nrf^avoUrUn^ià pourtant âroué le 
le 23 Janvier 1766, que l^tfiampe avoit été 
montrû dans foiboutiqut ^ qu'elU-mcmc /'a- 
voit viie.j iLQ. Cette déclaration écrite de 
la main du.fieur Audouard eâ datée & fir 
gnéepar.elle , comme onl'à déjà obfervé^ 
ainû on^ ne peut pas douter qu'elle ne 
fçût ce que cette pièce contenoit. Ce n'es- 
toit point gaf^rbrdre du fieur Audouard 
qu'eue s!étoit rendue chez, lui ; c'étoit elle? 
même qui. avoit. cherché à le voir. Ce 
même jout elle tniavoit écrit la lettre fui? 
yaate^que le ûeur Audouard con()er.ve*. 

ii Monsieur^ 

» le vous prie de vouloir bien me 
^ donner votre heure, pour vous dire ua 
M mot:* Je me fuis préfentée deux, fois 
n à votre porte ce matin ^ fans avoir le 
» plai&r de vous voir. J*ai pris la liberté 
n de vous écrire ce mot, penfant.que 
> vous voudrez bien m'excufer^.Je fuis j^ 

I^MONSIEUR^ 

lii Votre très-humble fervante^ 
ji»femmeGAiiNi£R »)u 

Elle sîétoît donc préfentée d'èlle-i 
inême^ elle avoit dit ce qu'elle fçavoii; 
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où ne Tavoît interrogée que fur le fart dé 
l'eftampe , puifqu'il n*efl pas queftion 
d'autre chofe dans la déclaration du 13. 
Elle n'a depuis revu le fitixr Audouard que 
deux fois ; la première , quand elle fut 
près de partir pour Saint-Malo; la fé- 
conde , lorfqu'à fon retour elle ft tendît 
chez ce Subdélégué , qui étoit chargé de 
player aux témoins la taxe de leur voyage» 
C*eft fur ce fondement vraiflc très-inno^ 
cent, comme on le voir, qu'a été bâtie 
foute la fable contenue dans (es dépofî« 
tiens. C'eft de- là qu'on eft parti pourirr* 
ticuler ces viiîtes fréquentes dont le nom- 
bre n'eft pas même fixé; car uned^s in- 
formations en préfente cinq, & dans l'au- 
tre on n'en diftingue que quatre : c'eft fur 
ce cannevas qu'on a brodé la fcèrie dé 
THôtel de Bloflac , les menaces dé M. Ig 
Duc d'Aiguillon , les harangues de M. dé 
Fontette , les inftigatîons pouf dépofel^ 
contre iix accufés , tandis qil^l h'y eH 
avoit que cinq , & \çs propos fi divèrfc^^ 
ment rendus, ces difcours oppofés attri- 
bués à Rennes à un individu , & à Paris à 
un autre ; enfin , ç'eft fur une feule & uni- 
que démarche ordonnée par des Supé- 
rieurs j conforme au miniftè^e d'un Offi- 
cier de Police , juftifiée par Içs circonf- 
tances , que l'on a bâti toute cette chi- 
T&ere abiurde , mais effrayante de ftibor^ 



Oi/crvanons^ ^f 

hatlon i chimère dont fes auteurs même 
ne fe font jamais flattés défaire un moyen 
juridique de conviâion , mais dont iU 
ont bien vu qu'ils feroîent fans peine utt 
prétexte à des déclamations odieufes , à 
des bruits clandeftins & fcandaleux , enfia 
h toutes les rufes qui accréditent la ca* 
lomnie & flétriflent l'innocence. C'eft 
dans ce point de vue que toutes les dépo- 
étions luivantes ont été dirigées , du 
moins celles qui femblent autorifer queU 
ques foupçons , comme celles de Poulain 
Tailleur, du fieurHevin Maire, de M. 
de Cornulicr de Luciniere , & dé quel-* 
ques £cclé(iaftiques vendus à la Cabale^ 
dont ils ont bien voulu fe rendre les in-t 
terprétes. 

■ -g 



Inf. de Paris. 



Inf. de Rennes^ 



VlERRC-FRANÇOIS-^fA- 

rieGarnier, âgé «le fo 
ans ou environ « Impri- 
meur fjhnire, & Capitaine 
de h Milice Bourgeoif^ de 
la ville de Rennes i &c. 



Pierre Garnier J 

Maître Imprimeur , 



Dépose que le iour du 
Service de M. le Dauphin , 
aux Xugudins de la ville de 
He:^nes, étant chez le (îeur 
Heviny où les Officie s de 
là Milice Bourgeoife écoienc 
allèmMés « le (îeur Au- 
Jouard (ira le dcpoCxn dans 
pne ttnbnfytt de fenêtre » 



DiPOSE n'a^'oîf^ 
autre connoiilânce des 
faits , fi ce n'eft que le 
jour du Service de Mon» 
feigneur le Dauphin , 
aux Augufliiis y étant 
chez M* Hevin s un O^» 



5f Inf. de PaAs. 

êc hn ék qu'il avrok de% 
zSiitct de con(cqvÈett€€ à 
loi communiquer (ôr les fiz 
bearef do foix ; qfir s'écaoc 
rendu cher Jedic Andoaard 
à rbeure fixée, ledit An- 
douafddtt au drpoÊmc qu'il- 
Cilloic qu'il lui rendre coœpr 
te de ce qui fe paifoir dans 
fil bottcique* & que €à bovH 
fftque écoix un cloaqve d'i- 
niquités; qu'il Ta menacé 
plufîeurs fois dé M; le Duc 
d'Aiguillon 4 (IJc dépofaoL 
fie fuivoic pas Tes ordres que 
lui Audéuard aiK>ic9 qu'il 
firroic. perdre l'état du dé- 
pofani, mureriâJboutique* 
5c le Rroit renfermer par 
lettre de cachtc qu'il mon- 
tra à lui dcpoûcc; que lui 
dépcfaiit Im répondit qu'iK 
no^<çaL%oU pas ce qui Ce paf- 
Toit d^ns fa boutique» qu'il 
re fe méloic que de Ton 
Imprimerie 6c de Tes affai- 
rer; que fa femme feUle 
fçavoit ce qui fe pafToic dans 
fa boutiitue; qu'il s'en re^ 
tourna chei lui » 6c rendit 
C0tfipcc4 Ton époufe d« tout 
ce qui sVtoit paiïé; que le" 
dit Andouard 'devoir venir 
chez lui pour interroger fon 
époufe > & que Ton époufe 
éroit incommodée; qu'elle 
fe leva néanmoins « & Je 
d^ofanc la mena chez ledit 
Audouard; que le dcpofant. 
relia dans la cuiHne, ôc l*é- 
pôufe -du d^ofant monta 
chez le Hdur Audouard , où 
tJte Fut long-tem»; uu'en 
afeti allant i il dsmanda ce 
.^i i*p(oic p^flc eacreJc 



ficîer delà Milice Bour^ 
geoiiê, le ùcar Aor 
douard , le dra dans mie 
embrafure de fenêtre <A 
il Im dtf , quQ Yovikk 
lut parier chezilm à fix 
heures dufiÂrpoiir af- 
faires decoii(eipieiice;ii 
s')^ rendit à rheure fixées 
Le (leur Audouard lui 
dit que s^^otdoît £dre 
ÙL fortuae , c'écoklà IW 
caiion; quitfàlloit Inî' 
tenir compte tous les 
foirs de ce qui fe padbit 
à . ÙL boutique , Se que 
cette boutique ctoit un 
cloaque d'iniquités; qu*Il 
y.avoit long^ems qu'il 
lufpendoit la foudre qui 
alloit récrafer ; & toutes 
les fois qu'il lui parloit » 
il Icmenaçoit de JVlon- 
feigneur le Duc d'Ai- 
guillon., à toutes les pa* 
rôles qu'il lui difoit ; que 
s'il n'obéifToitauxordres 
qu'il avoit , onauiureroit 
la boutioue .&,on le fer 
roit renfermer par lettre 
de cachet dont il étoit 
falfi 9 & qii'il lui montra. 
Le Suppliant lui répon-» 
dît tout effrayé qu'il n'a-, 
voit jamais dàlinqué it 
foh état , 8c qu'il ne \c 
craJgjnoitpointj, & c^ubu^ . 



leor Attdouard & tWé'y tWt 
liil répondit , toute efirayéet 
fue citoitnt dês horreurs 
qu*îl ttti' arott dit-: qu*\f 
ahroîc vu .h heur Audouard. 
^voyes chercher la dame 
foa ^Miè par le nommé. 
CaMlcfer Top galopin ; qu'el- 
le y afloit crès-fôuv^nt 'y que 
quand elle rerenoir à la* 
maifon, elle arrivoicioitf^ 
tffiayU f.]dus morte quù vire » 
& comme fi elle avait perdik 
Vejprît, Ajoute qu'au milieu 
dt» nienaces qu*Audbuardl 
fiifbic aB dépo(an^, if lut 
dît. qn*il furpendoir la fou-« 
dns Quî^ devoir fécrafer \ 
^«Icd toiu ce qii'ila dit r^** 
xoic» 



Infidt Rinnvfl ^ 
Airplus il n'avoit qu'à 
envoyer chercher fo» 
épouiequi étoit toujours^' 
à là boutique ; car pour 
lui, il eft toujours occu"^ 
pé à faire fon état , ' (bir 
à fon Imprimerie, foif 
à fa Reliure , & ne fe- 
mêle point d'autre ehofe. 
Si-tôt qu'il fut de retour 
chez lui , tout efFrayè 
qu'il étoit , il dit à foa: 
epoufe tout ce qui s'étoit 
paffé ;. il dit que le fieiu' 
Audouard devoit venir ^ 
& d'autres dont il a ou- 
blié les noms, Tinterro- 
ger. Son époufe lui ré* 
pondit danscemomentfi 
critique-: Ilnefalloiipas 
perdre la tète ; quie tour 
te incommodée qu'elle 
étoit, elle aimoit mieun 
fe rendre chez le fieuf 
Audouard.. II. lui donna 
le bras pour s y rendre» 
&il reôa dans 1^ cuifine. 
Elle fut très long-tems, 
avec ledit fieur Au* 
douard ; quand elle def-^ 
cendit de chez, lui , il 
demanda à fon époufe 
en s'en allant ,. ce que le-r 
dit fieur Audouard lui 
avoit dit , en la voyant 
fi- affligée. Elle Ivii ré- 
pondit 9 l^cfi nàoUquû, 
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des horreurs que ledit fiêt^ 
Audouard lui avait dit ; 

) qu'Une fâllo'up^as:f€'cHà'^ 
ï griner fiqiie^ te bon. L^ie^ 

■. étoit plus fort qué le e&4èiep 
dît de pMs .te dtec^ôrft , 
qu'il vqypîttfès-loiiyçftt 
qiife le fîeur Aiufouard 
cnvoyott le fieur Gauk 
tier fon galopin^ chcxv^ 
cher fon époùftv&cjne; 
Dlufieurs tpis il! Ta vue) 
^Uns lin éfi» âe douleur 
& de inat^ , fims qurtùè^ 
ifônlût lui rien dirr, ^ 
qi^elle rte répondait ^ 
■par desfoupirs. 

O S S ERrdTI O N S. 

En répondant à la dépofîtîon de la 
îemme , on t d'avance écarté celle du 
snari qui n'en eft que la fuite : on n'y fera 
que de courte» remarques. Ce Libraire- 
Relieur n*a pas plus craint de mentir que 
fa compagne, & il a oublié de même d'ô- 
ter de fa déclaration ce qui pouvoit le 
convaincre d'impofture par (qs propres 
termes ; ainfi i! dist , comme elle , que c'efl: 
le jour du Servibe de M. le Dauphin qu'il 
ô été mandé pâf le fieur Audouard à fix 
heures du foir. Cela eft faux : ce jour , 
comme on Ta déjà dit, étoit le 23 Jan- 
vier , & c'eft le 23 Janvier au matin que 
h femme a dei!nandé un rendez- vous aa 
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Iteur Audouard. Or elle ne l'a démandé 
que fur ce que cet Officier avoit dit U 
veille à Ton mari: donc c'eft le ii qu'il a 
été mandé , & non pas le 23. 

L'idée de la lettre de cachet^ montrée 
pour l'épouvanter, eft elle-même un 
epouvantail imaginé pour donner du cré- 
dit à ce bruit populaire dé)a (i accrédité 
à Rennes & ailleurs , que les Commao- 
dans de Province , les Commiflaires dé* 
partis, &c. ont des lettres de cachet ea 
blanc à leur difcrétion ; qu'ils ne fortent 
jamais fans avoir les poches garnies de 
ces ordres rigoureux, & qu'ils les lancent 
fur quiconque a le malheur de leurdé^ 
plaire. On n'a pas à répondre à de pareils 
griefs. 

. Ce n'eft pas tout: fuivant Garnier^ 
quand fa trifte moitié , après s'être ren« 
due à l'invitation de Gaultier, rentroît 
chez elle, elle éeoU dans un état de douleur 
& de mort SANS RIEN DIRE; elle ne 
ripondoii que par desfoupirs : ainil elle ne 
s'ouvroit point à fon mari fur le fujet de 
ce chagrin qui la tuoit. Un filence d'a<- 
battement & de conflernation étoit fa 
reflburce, & fa langue enchaînée par 
l'effroi n'ofoit pas même en développer la 
caufe à fon époux. 

Elle n'étoit cependant pas fi myfté- 
fieufe avec tout le inonde j un fieur d< 
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Derval prétend , à ce qu'ila dépofé, avo^ 
fçu de cette femme fi prodigieufement 
difcréte , ce qu'elle cachoit à foa mari; 
un fieiir de la Souallaye a eu le mêmt 
bonheur. Le Maître de la maîfoà étpk 
donc feul exclus de ces confidences mutï< 
tipliées : mais quelle qu'ait pu être fa fé* 
curité fur les démarches de fa femme, 
conçoit-on qu'elle fe foit fontenue dans 
un cas pareil ? N'eft-il pas ridicule <ï^ofer 
ibutenir que la Garnier n'ayant été chez 
le fieur Audouard que pour s'in^Fiiire du 
fujet des menaces faites à fonr mari y & 
pour en prévenir l'effet , elle foit rentrée 
chez elle fans faire part du fuccès de fa 
démarche à ce mari même ? N'efi il pas 
ridicule de prétendre eue ce commerce 
dtndeftin ayant duré Air le même fuJet 
entre l'Officier de Police & la femme | 
& celle-ci ne paroiilànt en rapporter ha- 
bituellement que des objets d'épouvante 
& d'horreur ^ le mari n'en ait p«K conçu 
la moindre inquiétude ; qu'il Tait vue 
prête à expirer de détreffe en rentrant de 
chez un homme qui l'avoit menacé lui# 
même d'une lettre de cachet , & qu'il 
n'ait pas eu la moindre envie de connoitre 
le fujet de fon angoîffe } On fait à la véî^ 
rite jouer à Garnier dans toute fa dépo^ 
£tion le rôle d'un imbécille , mais on n e/L 
fas imbécille à ce point-là.. 
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Aufi eft ce un des endroits que la té^ 
'fle;iâon a fait rupprimer dans la dépofi- 
tion de Paris : il n'y eft plus queftion de 
la douleur filencieufe de la Gamier ; elle 
n'y paroît que rcntramchei^clU plus rnoru 
que vive , & comme fi tilt avait ptrdu Vtf» 
prit: maïs on Ta déjà obfervé, la réforme 
même démontre Terreur. Quoique les 
déportions de Rennes foient annuUéeS 
dans Tordre de là procédure , elles ne le 
font pas dans celui de la vérité. Il ne faut 
pas s'imaginer que de faux témoins qui 
ayant eu dans Tintervalle écoulé emre 
leurs deux déclarations le tems de per« 
feôionner, de mûrir leur complot, fe 
font apperçus de ce qu'ils avoient dit 
dans la première d'imprudent , de coU'» 
traire à leurs vues, de propre à les con- 
vaincre d'impofture , puiffent impiiné- 
ment le changer ou le retrancher dans ta 
féconde. L'information de Rennes nepeut 
pas fcrvir à juger les accufés ; mais elle 
îert inconteflablemént à juger^ies té- 
moins , parce qu'elle pouvoit être la 
feule , & que s'ils o'ont pas craint dans 
celle-là d'en impofer. à la luftice, ellei 
peut très-équitablement les foopçonnçr 
de n'avoir pas été pliis véiridiqués' daîui 
laiiiivante« 
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loède 54 ans* accicaEdie- 
vm <U U TÏlle & coaranu- 
mflR de Rennes * &: Pra- 
cBSBiC du Rci de la Pniiot^ 

DtfposF qu'il n'a îusais 

^ (bllîcicé par qai qae ce 
fbit » à rif n dire concre la 
Wiîcé ; qu'iL eil fi pev rrai- 
lêmbUble que M. de Flef- 
ftlles ait pu &ire la iriae 
ao dcpofanc de Udêpofician 
^*il avctt fiice dans Vzf- 
£ire de M. de la Chalocais , 
^■e lorfque le dépoiânc eue 
reçu (à copie d*aâignacion » 
il lot trouver M. de Fief- 
lèl]cs, ne connoiflànt pas 
M. de Caljnne, qui f^ifoic 
les fbnâions de Vrccureur 
Gfoéral daas la ("ommif^ 
fioo^ mHI reprcfenra à iL. 
de Fleuelles toute la peine 
^uc lui cau(bit &- lui eau- 
6sQit cette aâignacion , Se 
Je <ort qu'elle lui fercicdans 
/Sefprit de M. de la Chalo- 
^ûSfl avec lequel il avoic 
toaiours bien vécu ; que 
^'ailleurs , n'ayant rien i 
4ke contre lui > il écoit inu- 
plt que Ton nom eût paru 
éiàf cette pjocédaK< que 
M. de FlefleJ les, touché de 
la repréfentation du dépo- 
une, lui dit d»re trouwt 
à trois heures» le même 
jour 9 chez M, le Preroicf 



Jacques - Ahvi 
D o&É, ci- devant Pio» 
cureur au Pademeat» 



DÉPOSEn^aroir J2^ 

mais eu aucune (bUid- 
tadon de rien dire contre 
la vérité» & qu*ilnelii( 
le rappelle pas. 
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Prcfidcnt dé la Commiflion» • ' 

où ils dînoienc tous; que i. 

là il lui feroic parler â M« .• 

deCalonne; que le dépo- .'. . • 

iànc s'étant rendu chez ce : 

Préfident » & s*ctant foie , . 

annoncer à M. de Fleirelles, 

il vint trouver le dépofànt 

dans une falle* accompagné ,. . '- 

de M. de Calonne , auquel --' i - 

le d6po(ânt répéta la même 

follicitation qu'i M. de l . i . 

Flellellfs, en le fupplianc ■ '. 

de vouloir bien retirer, par - 

grâce. Ton aâîgnation ; que 

M. de Fleflelles eut la bonté 

de dire â M. de Galonné » 

Su'il ne faMoic pas refurec 
'obliger un honnête hom* • 1 : 
me ; mais que M. de Ca> i ■ 

lonne s'y éuntrefufe* en . 

difant que l'aflii^nacion tien- 
droit, & que, A le dépofanc 

n*avoit rien i dire, il ne l • .. •>; •,; -'^- ." 

diroit rien ; par conftqiienc • 

il n'ed pas poflihle de loup- 
çonner , après cette démar- 
che pleine de bonté de Ja 
part de M. de Fleflelles en - 
fjveur du dépofanc, qu'il -;. . 
ait pu lui faire la mine de ':>.*'> - 
la foibleire de fà dépodtion : r .i x ,^..' 

^u'ii eA bien vrai que quel* ..il» ■•. 

Sue tems après la dépofitioQ . . . -. > 
u dépcfant, ayant reçi» 
dans Je pablic diitérens re- . 
proches a ce fujet , &ayanc « • . . . .< ' ■■■ . • • 
été voir M. de FleiTelies • 

refpric fort chagrin des fui- , . j . - ■ 

ces qu'il en craignoir, il en ; a^rl ..:\'. - 

€t part â M. de Fledèlles » ),.; f :-i\ r: 
ëc des reproches qu'on lui « :>-■ t.- ^-, ' * . c 
avoitfâîtiicefuiet; â quoi ;'.--••/' . , r 

M. de Fleflelles répondit au i - / *' 

désolant en ces rennes: Que ; ,...'■ i--. . 



I 
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iÇtàtt de la forte î Votre 

•ilépoâtion ne ait rien qui : 

puifTe faire tort à M. delà -i. ; i. . 

Chalotais , "qui ne .pourra - • 

^ous en (Ravoir mauvais : 

;ré : au furplus « vous avez : 

iit la vérité, n*eft-il pas ■ 
vrai ? c'eft tout ce qui doit : 

occuper un honnête hom~ . ; . ^ ■: 
xne. Enfuite il ^t adieu aa i . 
4époraiu» qui le quitta, : j .'.i :..■,• - 
Depofe de plus que jamais : . '' •■ • [■ r • ,: 
Audouard ne lui a fait au- : i ' ' r j 

<cune propofition * fous pré*- ^ j '; 
'Wxte de charges, places os ?• * *> - 
•autres grâces ; qu'il eft bien ■ ' 
vrai que le dépofant > in- * ^>' .- ». 

formé que le Roi devort : 
nommer âia place de Pro* . ./ 

•cureur du Roi Syndic de la -iT) -i . . ;> 
Ville, H employa M. de .1 - . : *.: 

S^leiTelles pour obtemr fa 
|>roteâion à ce fujer 5 -que 
^quelque tems après fa dé- t v 

|>oiltion, autant qu*il peut j ' . 

■s*en fourenir » le fieur Au- v 
«âouard vio^ un foir à It '^^ -:^ 

maifon du idépofant , lui 
4inaoncec que lui dépol*aBC 
4&toit Procureur du Roi Syn- 
idic de la Ville , ce que le - : i l ; . i 

•dépofant crut d'autant plut : : ■ .' ■■.'/. - 1> : . 
facilement, qu*il le de£roit^ 1 .; 

mais que le lendemain il : ...it, 

fut détrompé , ce qui lui fit : . . - ; ' • t 

croire que ledit Abdouard -' i 
avoit voulu fe jouer de lui , : ./■ • r '. • :,: 
pourqucH il ceAà -de le voie . '' . ,: -, 

|»endani <très-loDg-cem» ;; -i ; . 1;. 
mais qu^l tppiic dans la .v ' • .. :• -^i ' i; 
fuite que ledit Audouard . iv.^ .. .h . i. ..m 
avoir été Aompé lui-même» .»!/.> :i)ji:z-. v '. 
suiique la place £u donnée ' ••;:■>■ -J) • riiO ;' 

ielque tems après i -ua *>.. 'y < f ? \- \ -J 
cre j -qui efttout ce>qu'il • ;..:::> 3 . •_• . ::o 
#( iJi«T9ic ^ ^ * %n^ VÈiÉk^JTTOl 
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On n'a mn à dire fur cette dépofitîon : 
elle eft trop précife pour laiffer ^aucim 
doute! On voit feulement qii'à Rennes le 
fieur Doré s'étoit contenté d'-affurer<ju'îl 
n'a voit rien à dire:: mais ayant été ap- 
paremment depuis informe des propos 
& du mécontentement des gens qui 
avoient compté que fa dépôfition feroit 
plus fruûueufe, fl a cru devoir leur don- 
ner un démenti plus préck en dëvelop-. 
pant avec étendue les détails relatifs à 
Tobjet fur lequel on prétendoit qu'il pou-, 
voit donner des reiffeijnemens* 



Int. DE Paris. 



Inf^ djs Rennes^ 



Jean -Baptiste Pou- 
lAiN, âgé de 48 ans. Mai- 
cte Taillctrr de la rille de 
Rennes i 

DÉPOSE qu'il y a plus 
-de deux ans que le ueur 
Audouàtit pour lorsMajorr 
de la Milice Bourgeoise de 
la ville de Rennes » envojra 
chercher le dépofanr , & lui 
dit : M* le 'Duc d*ÂtguiQon 
vous enverra chercher fur 
Jts deux heures après midi ; 

Îu*efleâivenaenc M. le Duc 
'Aiguillon Tenvoya cher- 

Tome /« 



/EAN-BAPnSTEP(Hfe 

LAiN^TsdUeur, 



DiPOSE n'avoir aa^ 
cune connoiiTance des 
faits portés audit Arrêt , 
fi cen'eft qu'il y a envi- 
ron deux ans , au plus « 
que le fieur Audouard , 
lors Major de la Milice 
bourgeolfe d^ Kennes«[ 
le prévint que AA«:j^ 
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cher ; que le dépofant fc 
rendit â fes ordres ; il de- 
manda au dépofant s'il n'a- 
voit pas brûlé fîx vieilles 
cafaques ; que le dépofant 
lui dit qu'il les 4voit brû- 
lées , & qii'eiles avoient 
produis environ cent francs 
ou quarante ccus autan 
que le dépofant peut fe le 
rappeller ; qu*il demanda 
au dépof^iit c€ qu'il avoit 
fait de Targent ; que le dé- 
pofant lui dit qu il l'avoit 
remis au lîeur Hevin Maire 
de ville, qui acheta de cet 
argent de quoi faire un ha- 
bit au noninié Séjallon ; 
3n*il de!*.nnda encore au 
cpofiiit fi lé fîeur Hevin 
ji^avoir pas acheté de TétofFe 
d rhôpital de la Santé> pour 
faite un babit de Garde & 
«41 vouloic le faire paflcr. 
pour du drap; â quoi le 
fuppliant repartie qu'il n'en 
fçavoit rien : que M. le Duc 
d'Aiguillon lui dit de ne pas 
ibrtir de chez lui le lende- 
main « qu'il l'cnvetroir 
chercher lur les crois heu- 
;res : Nous ne IbiTtmes Ici 
oue quatre yeux; que votre 
femme ni perfonne ne fça- 
che rien de ce qui fe paflë; 
car je je fçaurai ; & lui dit 
d'aller* chez le ficur Au- 
douard Faire fa décUration 
& qu'il la ûgncToit ; tju'il 
fu chez le fieur Aitdouard , 
qui le rcnàraLj lendeiïiAin 
& lui propofa de figner une 
dlcU ration qui , outre Its 
U^ cafaqïicf , contcnoit 
^'JUeyin ayon volé dans 
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Duc d'Aiguillon Tau- 
roit envoyé chercher à 
deux heures après midi ; 
qu'en effet il f int un 
Garde le chercher à 
deux heures & qu'il fe 
Tendit à l'hôtel de M. le 
Duc d*Ajgmllon , qui 
lui demanda s'il n'a voit 
pas brûlé fix cafaques 
de Gardes de la Ville ^à 
quoi le dépofant répon- 
dit, qu'il les avoÎÊ brû- 
lées , & qu'elles avoient 
produit environ cent 
francs ou quaranfe écus ; 
que M. le Duc d'Aiguil- 
lon lui demanda ce qu'il 
avoit fait de Fargent;' 
qu'î lui répondit Tavoir 
remis au fieur Hevin 
Maire de Rennes , qui 
lavoit employé àlVhat 
d'un habit pour le nom* 
mé Séjalon ; que M.. 
d'Aiguillon lui demanda 
t nco re fi 1 ed î c H e v în nV 
voir pas acheté des étof- 
fodcrhopitalcIelaSanté 
pour faire un habit d*un 
Garde, & s'il comptok 
faire paffer cette étoffe 
pour du drap ; que le 
dépofant lui dit n'en fça- 
voir rien ; qu'alors M, 
le Duc d'Aiguilion lui 
dit d aller çhçz Au**. 
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les magafias de la ville « les 
habits de Hérault, Trom- 
pette 8: des Gardes ; ce qu'il 
refufa de figner , parce que 
cela n'étoit pas vrai : qu*il 
die au dépofant : Vous irez 
chei M. le Duc d'Aiguillon : 
que le dépofant s'y rendit , 
& M. le Duc d* Aiguillon lui 
dit : Comment ! vous n'avez 
pas voulu (îgner ce que M» 
le Major a écrit? A quoi le 
dépoCint repondit qu'il ne 
pouvoit pas fîgner un fait 
fi faux ; d quoi M. le Otfc 
d'Aiguillon dit : Tan tpis 5 
vous êtes un fcéicrat : re- 
tournez chez Audouard , & 
fignez votre déclaration : 
qu* Audouard le remit es- 
cote au lendemain, en lui 
diranc:Allez> drôle, je n'ii 
pas le tems : qu'il y fut le 
Jcndemaîn , où il fîgna fa 
déclararion concernant les 
iîx cafaques feulement &qu*tl 
vouloir le faire figner i uh 
blanc de trois doigts , ce 

2u*il refufa de faire , ^ 
gna immédiatement après 
- J'ecriture, de crainte quVa 
ji*afOUtâcqaelque cbofe dans 
Je blanc : qu*i)L lui dir.e^ 
fuite : Je fixais qucÇjle ^Uire 
vous dpit; tâchez de' vous 
iaire payer plutôir ^n« plds 
tard, car c*eïl un bommic 
.que TOUS ne verrez ;atpais $ 
c'eft moi qui vous en donne 
na parole d'honneur. A où* 
'blié de noûtdire que lorf- 
*qtt*il figna ta - déclaration 
, iont il s'agit > Audouard lui 
^ ^ ; Allez f vouf êtes ,iK^ 



douard qui recevrokii 
déclaration , & ordonna^ 
au téitiohi de la figner;' 
& lui fit déÇenfe de for- 
ai* lé lendemain , parcç 
que s'il avoit befoin de 
lui, il l'enverroit cher- 
cher à trois heures , & 
ajouta :Nousne fommes 
ici que quatre yeux ; que 
votre femme ni perfon- 
ne ne fçache rien de ce 
^ue je vous ai dit , fi- 
non j'enferai informé & 
fcaurai vous trouver. 
Que le témoin fe ren- 
dit chez le fieiu- Au* 
douard, lequel lui fità« 
peu-près les mêmes de- 
mandes que M. d'Ai- 
guillon , & le témoin lui 
répondit aufiî de la mê- 
me façon qu'il avoit fiiit 
à celui-ci. Que ledit Au- 
douard lui dit qu'il avoit 
affaire & qu'il eût à re- 
venir le lendemain , qu'il 
recevroit fa déclaration 
& la lui feroit figner. 
Que le lendema'm lui 
dépofant retourna chez 
ledit Audouard qui reçut 
fa déclaration « après la 
rédaâion de laquelle il 
l'engagea à y aiouterle 
vol qui avoit été fait à 
l'Hutd-de-ViUc, dQ 
Eij 
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ii^otespasunTiofnmcconime plufleurs liàbillemenS 

jl nous faut 4 M. le Duc neufe , tant du Hérault 

^'Aijguîllonfçaitcécompcn- ^ j Trompette que 

fcr^éS^cns: qui cft tout j *îr j ^lZ^\^c}:^ 

« qu^U a dUfsavoif' &* des Gardes, pour le faire 
«^ pafferfurlecoinptedu- 

dit fieur Hevin : que le 
dépofant refufa formel- 
lement de foufcrlre un 
ék ardfli faux ; ce que 
I voyantledkAudouard, 

lui dit : Vous irez chez 
M. le Duc ; que l'a- 
prcs midi du même 
jour , fur lestrois heu- 
res 3 M. d'AiguiHon ren- 
voya chercher; qu'il fe 
rendît à fes ordres : que 
M. le Duc lui dit en ces 
termes : Comment vont 
n'avez pas voulu figner 
' ;] ce^e M. le Major a 
écrit ; que le témoin lui 
ayam repondu que non, 
îl lui dit : Tant pis , vous 
: £tesun fcélérat ; j'aurois 

^eudeségardspourvous« 
mais Je -m'en fouvicn- 
:dr^. Retournez fur - Ic- 
. t ^hayp chez Audduard, 

quiécrira votre dédarar 
■'v4. ^oa& vous la fijgnerez, 

& Lui fit d'autres mena- 
ces , dont il ne fe foik 
' vient pa3. >Que ce té- 
.1 jnoin le retira &ferear 

^ ckeif Audouard » qai 
- . .!...'. ^ïeàut- cncifreau ten 
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demain matin>Iuidifantr 
Jen'ai pas le tems>: allez,, 
drôle. Qu'il y retourna 
le lendeiiiain]iiatin;.que 
Audouard rédigea de 
. nouveau £i déclaration» 
mcà. ne contenoit que ce 

Îi'il avoit dit : que là 
udouard lui dit qu'il 
• étoitïMiïcèléritjUrF co- 
quin, de n'avoir oas 
roula ftgner ceiqu'iiluî 
' avoit propcffé, & que 
M. le Duc rcpoiopen-: 
foit les gens» Que çetèir 
inoin avant dé*figner la-» 
■ dite déclaration , la lut ; 
& que ledit Audouarj! 
. Youlttt le. feh-e fi%néi 
'W-deâbuS' A'uit !t>lièiç 
qu'il avoit laiffé d'envi^ 
roa ti:ois doigts ; & que 
Te dépofant ciaignâiic 
qu'il n'eûr renipH cef 
blanc de quelques faits 
contre fon intention , ne 
iai^ aucun blanc » & fi- 
gna immédiatenien't au- 
deflbus de récriture ; & 
' comme il fë retiroit ^ 
Audonard lui' dit : Al« 
lez , vous êtes un drôle , 
un coquin ; vous n'êtes 
pas un homme comme 
il nous fiaut ; ajoute le 
dépofant qu- Audouard 
ki dit: Je lçais^ que la 
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Maire vous doit , je 
vous confeille de vOu^ 
faire payer plutôt que 

Elus tard /car c'eft un 
omme que vous ne re- 
verrez jamais , je vous 
en donne ma parole 
d'honneur. 

Observations. 

Voici encore itpe dépofitlon dont on 
a fait grand bruit. On f k multipliée de 
toutes les maniérés : oh en a fait une ef- 
j)ece de rayon qui «tant réfléchi par des 
miroirs à facettes , femble occuper plus 
d'efpace , & jetter plus d'éclat. Des gens 
de tout étaient parié de Poulain : ils ont 
d^pôfé d'après Poulain : ils ont répété les 
dilcours de Poulaîri ; & le nom de Pou- 
lain eft devenu le cri de guerre de tous 
ceux qui comptoierit faire triompher leur 
Parti , en donnant quelque ombre d'ap- 
parence à une fubornation tramée con- 
tre {^s chefs. Quelle eft l'origine de cette 
dépofition , & à- quelle occafion fe font 
pafTés les faits qu'on y a dénaturés avec 
tant d'impudence & d'artifice ? 

Il ne s'agit pas encore ici de fpîre con* 
Doître quel homme étoit le fieur Hevin , 
Maire en titre d'office , & fufpendu de (t% 
fondions par ordre du Roi, pour des 
raifons trop connues. On donnera foi^ 
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hîftoîre à Tarticle c^e fa dépofîtiôn , & 
les Leâeurs fenfés jugeront ii Ton auroit 
€u befoin de fubomer des témoins con- 
tre un pareil homme , ii réellement oa 
avoit eu le deiTein de le perdre. Dans 
la circonftance dont il s'agit, les plaintes 
contre (qs vexations, contre les baffeffes 
même qu'il commettoit daiis Texercicç 
jàt fa charge , puisqu'elles alloient à J'ac- 
'.cufer de vol^ s'éioient multipliées & fait 
•entendre jufqu'au Miniftere: le Commif- 
faire départi avoit rendu de la conduite 
& de la vie de ce Maire un compte fort 
détaillé , fur lequel il avoit été interdit 
de (es fondions en Mars 1766. En 1767 
M^ de FleiTelles étant paiTé à l'Intendance 
ide Lyon , le fieur Hevin fe flatta d'obte- 
nir aiféoîent fa réhabilitation , lorfqu'il 
n'auroit plus à combattre au Confeil le 
Magiftrat de qui il étoit fi bien connu. 
.Dans cette efpérance il écrivit au Minii^ 
.tre pour fe plaindre de fon interdiâion , 
comme fi elle avoit été proconcée injuf- 
tement. Lé fuccefieur de M, de FlefTelles 
n'étoit pas encore arrivé à Rennes; la 
lettre du Maire étoit prefiante. Le Minif- 
tre crut devoir prier M. le Duc d'Aiguil- 
lon de vouloir bien éclaircir les faits 
avancés contre le fieur Hevin , afin de 
lui rendre jufiice dans le cas oîi il auroit 
4ié en effet opprimé fur de faux rapports. 

E iv 
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^ les* veftes y étoient employées. ÏA 
9^ 1761 > le jour de la Fête-Dieu, les ca- 
^ Caques des Hérault , Trompette , fc 
»» trouvèrent en partie dégalonnées ; les 
9» glands & cordons de la banderole du 
9» Trompette qui étoient en or , même 
9» ceux de la cafaquedu Hérault furent 
I» enlevés , égaleàiént que ceux des haU 
»» lebardes des Mortes-payes , même ceux 
I» du drap Mortuaire de U Communauté. 
» On ignore Tauteur de cet enlèvement : 
i> il y eut de violens foupçons contre le 
» Maire. Tous lefquels faits .j'affirme vé- 
^ ritables. A Rennes, ^15 Décembre 
i> 1767 , yî]p/îc Poulain w. 

Cette pièce n'«A pas écrite de la tnala 
de Poulain ) mais il l'a datée &. fignéé, 
& les particularités de fa propre depoû* 
tion prouvent bien , comme on le fera 
voir tout'à^'heure , qu'il ne Ta pas ii- 
gnée fans la lire , .& qu'elle; ne conteoQit 
précifémenr que ce. qu'il avoit vouluy 
mettre. Pendant deux ans entiers , Pou- 
lain n'a pas même fongé à réclamer cpn- 
tre cette dépofition » ni le Maire.He^n à 
la faire fufpeâer : il auroit craint la véri- 
fication. Poulain étoit le Tailleur du fiéur 
jlludouard',.&.il a continué à travailler 
fowT lui. Aucun indice de mécontente- 
irent ni'de défiance de la part xie cet oii- 
vHenLe fieur Ueviufe conteiuadenoui^ 
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rir fecrétement dans fon cœur le deâr 
de faire révoquer rioterdiâion humi- 
liante qui le cbaflbit des aiTemblées mu- 
nicipales, & de (c venger des auteurs 
de cet a&ont , Ou de ceux du^qioinfi à 
qui il Tattribuoit. Le ântôme d'une ft^ 
bornation contre les Magtilrais;^ ayant 
été depuis accueilli, avec 'tranfporC:, ce 
Maire dégradé crut la circonflance beu** 
reufe ; il crut qu^étant de leur famille , il 
devoit auffi partager leur gloire. Il cffaya 
donc de Êiire p?i&t aufli pour une fuboY* 
nation les témoignages trop vrais 3 trop 
finceres de fon inconduite : celui de Pou- 
lain n'étoit pas refié caché , & jamais on 
n'avoit eu ni intention ni intérêt d'en 
faire un myflere. C'étoit un monument 
déshonorant dont' il étoit impcfrtant de 
détruire TefFet , & même d'arracher le 
défaveu : c'eft à quoi on s'appliqua. Des 
Prêtres , des Régens du Collège entrCf 
prirent le Tailleur : on lui fit fa leçon : on 
le prépara par les voies û familières à ce 
Parti acharné quta prodigué la féduâion 
pour la prouver , & Poulain par lui^ 
snême n'étoit pas difficile à vaincre. r 
Leiieur Audouard n'étoit plus à crains 
dre^ & le (ieur Hevio pôuyoitle redeve-f 
nîr^fur-^tout pour un Tailleur de la ville ^ 
concierge de l'hôtel commun , emploi 
gui/n^à kdifcc^Qadtt'MaîiiefCehsrqui 

£ vj 
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en eft revêtu. Ce chef du corp» munici- 
pal paroiffoit defttné à reprendre du pou- 
voir fur les affaires publiques , depuis 
qu'il fe faifoit regarder comme un martyr 
du defpotifme de M. te Duc d'Aiguillons 
€d mérite lui tenoit lieu de tous les au^ 
très : on regardoit^la découverte de (ti 
vâles menées comme un effet de la perfè- 
cution ; & cette perfécution expiant fes 
.fautes paflees, en faiToit pour l'avenir un 
homme intéreflant , dont les bonnes grsr 
ces ne pou voient être trop foigneufement 
ménagées^ 

Voilà pourquoi Poulain s'éfi montré fi 
docile aux impreflions qu'on a voulu lui 
donner ; voilà pourquoi il s'eft efforcé de 
détruire lui-même le nral qu'il avoit fait 
au fîeui^Hevin^ & dé prouver qu'en le 
démafquant , il n-'avoit été que l'îhilru* 
jnent involontaire delà plusaffreufema)^ 
lignite. De -là cette double conférence 
avec M. le Duc d'Aiguillon^ & ces pro» 
pos emportés ou méprifans de lapart du 
maître ou du confident r^e-là ces prêtent 
dus ordres réitérée de garder le filence fur 
une information faite publiquement , & 
4 laquelle on n'a jamais mis l'ombre du 
fecretv puifqtt'elle fe âifoit par Tordre 
de la Cour., puifque tout Rennes;enétoit 
îinfiruit .\de-'là toutes ces impoftures dont 
ioiumille la rétraâation d» Poolaio^ fie 
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t^m ne Muvent cependant donner que 
plus de KM-ce àrfon premier aveu. 

H a eiv» comme lâGarnier (on aiTocié^ 
en complaiûince 5 le malheur de contre^ 
dire à Paris ce qu'il ayoit avancé à Ren<i^ 
aes : ainfi en Bretagne il affirme que la dé- 
claration rédigée par le fieur Audouard ^ 
ne contcnoit que ce que lui dipofant avoii 
dit 9 qu'iè /*4 lue. avant qiu de lafigner. A 
Paris on lui a fait fupprimer cet aveu 
naïf, & af&irément on. auroit très-biea 
fait 9 s'ilavoît été pofllble aufli , de fupr 
primer la déposition de Rennes toute en^ 
liere; maismalheureufement pour le té^ 
moin & pour fes inâigateurs elle exîAe^ 
& eUe détruit invinciblement toutes les^ 
allégations auxquelles elle, devoit iervir 
dlefoutiené 

Pour leur donner dupoîds, ilfalloît 
avancer que la déclaration du 1 5* de Dé? 
cembre avoit été extorquée à Poulain^ 
qu'elle lui aveit d'abord fait horreur^ ^ 
qu'on n'éfoit parvenu à le fubjuguer qu'à 
force de menaces; que M, le Duc d'Ai^ 
guillon^ avoit pris la chofe aâez. à cœur 
pour attaquer tuî- même en perfonnf 
Phonnêteté inflexible de ce Tailleur qui 
ofoic avoirdes-fcrupules ;.que cette placQ- 
avoit tenu loog-tems y qu'il avoit fallu y; 
revenir à plufieurs fois » & qvi'enfin oi¥ 
ka^oit arraché de la déliçat«i& de Pq% 
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lain qu'un aveu incomplet , oîi îl n'ëtoît 
nullement queftion du vol imputé a|i 
fieur Hevin : voilà ce qu'il falloit fou te- 
nir : voilà ce qu'on avoit mis dans la tête 
du témoin, & ce qu'il a en effet tâché de 
rendre fidèlement. 

Mais on a déjà obfervé que dans de 
grandes entreprifes de cette nature , il 
n'eft pas poffible de fonger à#out à-la- 
fois': en diftillant dans le cerveau de Pou- 
lain ce qu'il devoit dire , on avoit oublié 
de le préparer fur ce qu'il ne devoit pas 
dire ; ainfi ce pauvre homme ,• pareil à 
ces perroquets inftruits qui coupent fou- 
vent par des éclats de leur langage natu- 
rel les phrafes artificielles dont on a 
chargé leur mémoire, a laiiTé échapper^ 
au milieu de la dépofition fa£Hce dont il 
étoit l'écho, des chofes qui la démen- 
tent , é< laiflent apoercevoir la vérité 
bure. En difant^e la déclaration du 15 
ÎDécembre lui a été furprife , il avoue 

3u'elle ne conunoit que ce qu*il avoit dit; 
reconnoît qu'il a eu grand foin delà lire 
avant que de lajigner. On lui a voit appa- 
remment recommandé d'élever quelques 
foupçons fur la fignature ; mais confon*- 
ëant tout , & croyant que fon rôle étoit 
fur-tout de faire voir qu'il avoit mauvaife 
opinion du fieur Audouard , il dit que cet 
^Officier a voulu le fawfi^mr en laijêuii( 
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W/i vuide de trois, doigts au -diffus ; mais 
qu'il; s'ejd douté jiu piège , & qu'il a- ei^ 
grand foin de iigner immédiatement au^^, 
dejfous de Cccriture ; de forte que par là il 
fournit la preuve la plus inconteflable 
que la déclaration eft bien de lui ; -qu'on 
n'a pu physiquement ni y rien ajouter , 
ni y rien changer; que Us faits qu'elle 
renferme font bien ceux qu'il a volon* 
tairemant ficfciemment affirmés être vé« 
ritables. 

Or , quels font jz:es faits ? C'eft que le 
Maire Hevin difait dégalonncr des habits 
irès-riches , qu'ail en a fait vendre le galon , 
&ea a reçu t argent; c^eft qu^il s^ejl appro»^ 
prié un de ces habits m. nature; c'eft qu.e 
4'autres habits deftinés à remplacer ceux- 
là om été faits ^ par ordre du Maire ^ avec 
de ^pffe à cinquante'huit fols l'aune y au 
lieu de celle que la Vil^ .psypit à uf| 
prix J^Q . plus: con^dérable ; c'eft qu'ai 
ces )iabits oq a'g pas joint les vefies; c'eft 
que ^ans les mémoires fournis par le 
Maire entrepreneur , les vefies s^étoient 
pourtant trouvées employées ; c'eft que le 
ÎQur de la Fête-Dieu 176 1 , il y a eu un 
roi fait dans rHôteUde-^ faille ^ & .qu'i/>: 
4 eu de. violeris foupçons contre leMairt^ 
Voilà fa déclaration , qui ne contient qU4 
ce qu^il a dit^ qiiil a lue avant que de les 
fgner^ fur laquelle il a pris toutçs les, 
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précautions néceflaires pour qu^on neBé 
changeât pas 'y 6t cependant il ofe dire 

re quand on Fa interrogé fur ces fâits> 
a répondu qu'zV denfçuvoit rkn : que 
quand on lui a propofé d'y ajouter le vot 
feit à rHôtel-de-Ville , & d^nfinuer que 
le Maire en pouvoir être le conrpiice , il 
a refufé formellement de fouficrire m 
fait auffîfaux A 

Voilà une leçon bien effentîelle pour 
tes fabricateurs de ce ridicule défaveu: 
Sans doute quand ils voudront doréna- 
vant faire parier des honunes du métier 
de Poulffin , &t aufli naifs , ih prendront 
mieux leurs mefures. Ceft dommage que 
ce témoin n'ait pft pu paroître en té^ 
moîgnage affifté de fes confeils>.& qu'oii 
ait été ainii- forcé dé Tabaiidonner mil i 
lui-même pourune œuvre d^Une figrande 
conféauence. Peut-être le Légiflateur 
touche d-uH auffi grand inconvénient > 
permettra-t-il par la fuite aux témoins 
^urfe. défieront de leur mémoire, d'em- 
ffrunter quelque fecours pour y fuppléer ; 
mais en attendant il faudra écarter la Ai^ 
elaration de Poulain du nombre de celles 
qui^ peuvent nuire à l'honneur de NI le 
Duc d'Aiguillon, & réhabiliter celui dû. 
âenrHevin* 
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Joseph Dimet, ^é (te 
>4 ans, Maître Menuilîer en 
Ja ville de Rennes > 

DÉPOSE n'avoir autre 
«onnoiflance des faiu por- 
tés èfdites plaintes & Arrêt 
et la Cour, finon qu'il lai 
a été retenu trois différentes 
Ibmmes fur des mémoires 
arrêtés par ,un Archiceâe » 
& yïCkt de M. l'Intendant , 
lefdites trois, fommes rete- 
' siues montantes à deux cents 
dix livres ; que ces trois 
ij^mmes lui furent retenues 
»ar le fieur Leloué Greffier 
de la ville ; que s^^cunt 
'plaint de cette retenue au 
'- nonftmé Gaultier , Serrurier 
du Palais , il dit au dépofant 

2u'â ÙL place, il Ce plain- 
roit, & feroit payé : que 
le fîèur Audouard l'envoya 
chercher, & lui àW: On 
"VOUS a donc retenu des fom- 
saes de la ville? Que lui 
ayant dit qu'oui., Audouard 
lui dit que, pour le ^e 

rayer, il alloit écrite un 
illet, qu'il fit écrire* & 
£gner par le dépofant, fans 
que le dépo(ânt Tait lu,, 
étant tout* étourdi ; que le 
fieur Hevin Maire l'envoya 
chercher quelque tems après, 
U lui demanda s'il étoit 
content de lui , & s'il, ne 
M a.voit jga( bisa ^ayé les 
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Menuifier demeurant à 
Rennes y 

DÉPOSE qu'étant un 
îour à boii:e avec lenom- 
mé Gaultier , Serrurier 
fervant le Palais , lui dé- 
pofant fe plaignit de ce 
^'11 n'étoit pas payé de 
quelques ouvrages qu'il 
avoit faits pourla Ville-; 
que ledit Gaultier hii rê-* 
ponditrQuen'en portez- 
vous vos plaintes , vous 
feriez bientôt payé ; que 
quelques jours après « 
ians aucuoe plaintif de 
la part du dépQfâm , le 
fieur Audouard l'en- 
voya- chercher , & lui 
demanda , s'il étoit vrai 
qu'il lui fût dû quelque 
ckofe par la Ville ; le 
dépofaât lui dit qu'oui ^ 
qu aufH ■ tôt Audouard 
lui préfènta un papier 
écrit y lui ordonna det 
le figner , lui difant que^ 
c'étoit pour lui rendre 
fervice ; que lui dépo^ 
fantlefigna fans en avoir 
culaleâurc.n'ayaotga^. 
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précautions néceflaires pour o^on ncH 
changeât pas ; & cependant il ofe dire 

re quand on Fa interrogé fur ces faits, 
a repondu qu*/7 t^tnfçavmt rkn : que 
quand on lui a propofé d'y ajouter le vo( 
Ait à i;Hôtel-de*Ville, & d'infmuer que 
k Maire en pouvoit être le complice , il 
a refufé formellement de fouferire um 
fait auffifaux ? 

Voilà une leçon bien efientîelle pour 
tes fabricateurs de ce ridicule défaveu; 
Sans doute quand ils voudront doréna- 
▼ant faire parler des hommes du métier 
de Poulain , fifr aufli naïfs » ils prendrool 
mieux leurs mefures. C'eft donmiage que 
ce témoin n'ait pA pu paroitre en tb^ 
moignage aflifté de fes confeils, & au'oii 
ait été ainû- forcé de Tabandonner 4pl i 
lui-même pourune œuvre d^une ûgnnde 
conféouence. Peut-être le Légiflateur 
touché d'un auffi grand inconvénient > , 
permettra-t-il par h fuite aux témoins 
^ui'fe défieront de leur mémoire, d'em* 
prunter quelque fecours pour y fuppléer ; 
mais en attendant il faudra écarter la dé^ 
daration de Poulain du nombre de celles 
qui peuvent nuire à l'honneur de M. le 
Duc d'Âiguilloa^ &C réhabiliter celui di». 
fieiurHevim 
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Joseph Dimst, Igé dé 

i' 4 ant, Maîtte Menuilier en 
\ ville de Rennes > 

DiPOSB n'avoir autre 
•onnoiflànce des hiu por- 
tés èfdites plaintes & Arrêt 
«le laCour> flnon au*il lai 
a été retenu trois difterentes 
Ibmmes fur au mémoires 
arrêtés par un Archiccâe» 
£c vifEs de M. l'Intendant, 
lefdites troia fommet rete- 
nues montantes à deux cents 
dix livres ; que ces trois 
U^mmes lui furent retenues 
s ar le (ieur Leloué Greffier 
oe la ville ; que s^éunt 
pttinc de cette retenue au 
nommé Gaultier f Serrurier 
dii Palais > il dit au dépofanc 

2u'â (à place, il Te plaîn- 
roit, & feroit pavé : que 
le fièur Audouard renvoya 
chercher , U lui die : On 
vous a donc retenu des fom- 
nés de la ville! Que lui 
ayant dit qu'oui , Audouard 
lui dit que , pour le faite 

rayer, u alloit écrite un 
illet, qu'il fit écrire, de 
figner par le dépoûnt , fans 
que le dépoûnt Tait lu, 
étant tout* étourdi ; que le 
fieur Hevin Maire l'envoya 
chercher quelque tems après, 
te lui demanda s'il éroit 
content de lui, & s'il, ne 
J^ a.voic £as bien payé iu 
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MenuUier demeurant à 
Rennes , 

DÉPOSE qu'étant un 
jour à boire avec lenom» 
mé Gaultier , Serrurier 
fervant le Palais > lui dé- 
poiânt fè plaignit de ce 
qu'il n'étoit pas payé de 
quelques ouvrages qu'U 
avoit faitsjpour. la Villes 
que ledit ôaultier hii rê-* 
pondît.'Quen'en portez- 
vous vos plaintes y vous 
feriez bientôt payé ; que 
Quelques jours aprâ « 
uns aucune plainte de 
la part du dépofàm , te 
fieur. Audouard l'en- 
voya chercher, & lui 
demanda , s'il étoit vrai 
qu'il lui fût dû quelque 
chofé par la Ville ; le 
dépo&ilt lui dit qu'oui ;. 
qu auflî - tôt Audouard 
lui pré&nta un papier 
écrit y lui ordonna dei 
le figner « lui difant que 
c'étoit pour hii rendre 
fervice ; que lui dépo- 
(ànt le figna fiuis en avoir 
culaleûurc.n'ayintga^. 
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même ofé la lui deman'' 
der, craignant la violen- 
ce dont il avoit penfôeP- 
fuyer la preuve qudqiw 
tems auparavant. Quel- 
ques jours après le fieur 
Hevin Maire delà Ville, 
envoya chercher le dé- 
pofant en prèfence des 
iieurs Abbés Marchand 
& Champbigot , & deux 
autres du nom defquels 
il ne fe refTouvlentjpas: 
Ne vous ai - Je pas Itdf- 
fait lorfque je vous ai 
employé ? A cela le dé- 
potant lui dit qu*il nehù 
devoit rien, mais que 
la Ville lui devoit qud* 
que chofe pqurles de- 
niers travaux mill avok 
faits ; que ledit Msùre lui 
dit : Pourquoi donc 
avez - vous témoigné 
contre moi? Que le dé- 
pofant lui répondit: Je 
ne me fuis plaint à per- 
fonne ; mais Icfieur Au- 
douard m*a envoyé 
chercher , m*a demandé 
s*il m*étoit dû auelque 
chofe par la Villei m'a 
fait figner un écrit fans 
lire , & m*a dit que 
moyennant ma fignatu- 
re , il me feroit bien 
payer & me rcodroi^ 



ouvrages qu*il avoit faîrs 
pouc lui \ i quoi le dépo- 
fant répondit âu*oui « pour 
ce qui le regaraoic perfon- 
nellement ; mais qu'il fe 
f laîgnoic de la ville « nui 
•lui avoit fait tort: qu*il lui 
die que c'étoit peut-être une 
armoire Qu*il avoit faite 
pouc la ville » qui ne lui 
•voit pas été paflée en comp- 
te; qu'il répondit : Je ne 
i<;ais pas fur quoi on m*a 
jretenu ces fommes qui nVé- 
coient allouées : qu*il y 
avoit quatre MelTieurs» dans 
Je tems que le<lit Hevin en- 
voya chercher le dépofant , 
cntreautres > lefîeur Champ- 
bigot Prêtre, & TAbbé 
Marchand , ne connoiflanc 
pas les deux autres ; qu*il 
dit devant cet MeÂîeurs» 
.qu'il avoit été fiché des*être 
plaint devant Ga.ultier de ce 
letranchement » parce que 
cela avoit donné lieu d\- 
clater » quoique le fait du 
. retranchement fiit bien vé- 
ritable. C*eft tout ce qu'il 
• die fvavoir, «c a ùgné. 
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fervice ; qu'au fur- 
• plus il étolt fâché d'en 
avoir parlé à ce Semir 
rier, & qu'il n'avoir 
nul deflein 4e nuire à 
peribnne. 

O B S ERVAT I O N S. 

Voici encore un témoin fur lequel on 
a travaillé avec bien du foin & bien peu 
de fuccès : c'eft un Menuifier de Rennes; 
& il eft bon de remarquer que prefque 
tous les coopérateurs qu'on accufe M. le 
Duc d'ÂiguiUon de s'être donnés , font 
ainfi des ouvriers de la baiTe bourgeoifie. 
On fent bien qu'il a été facile à des gens 
.qui lès toucboient de près , de Us prati- 
.quer , de les fuborner pour leur faire dire 
xe que l'on a voulu : mais aue M. le Duc 
d'Aiguillon les ait recherches auparavant^ 
que ce foit chez des hommes de cette 
claflfe qu'il ait été mendier de faux témoins 

four perdre foit des Magiftrats de la 
rovince , foit les Chefs de l'adminiftra- 
tion municipale, c'eft ce qui ne paroîtra 
iurement vraifemblable à aucun des lec- 
teurs qui daigneront un peu réfléchir , & 
c'eft ce qui paroîtra abfolument faux à 
tous ceux qui liront ces obfervations fans 
partialité. 

Le Menuifier Dimet s'étoit plaint pu- 
/^Jiquemexit que le Maire Uevin lui avoi( 
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fait tort & lui avoît retenu plufieursfbm- 
mes fur des mémoires paffés dans la comp- 
tabilité de la ville : c'étoit dans le teins 
où le Miniftere cherchoit à fe convaincre 
des malveriations du fîeur Heyin.''Si les 
faits étoient tels que Dimet les avoit pré- 
fentés ; fi en effet ce Chef de la Muniapa- 
Kté rapinoit fur des mémoires d'ouvriers 
& ofoit s'approprier ce qui leur étoît al* 
loué en règle , c'étoit un grief qui nt pou- 
Yoit refter ni ignoré ni impum. Le fieur 
Audouard eut donc ordre de mander Di- 
met & de recevoir fadédaration. La voici 
telle qu'elle eft , datée du ij Décembre 
' 1767, & fignée de cetartifan. 
• « Je fouffiené Jofeph le Dimet, mai* 
I» tr« Menuiner à Rennes, detravainant 
1^ ei-devant pour la G>mmunauté de la- 
.1» dite ville, déclare que peu de tems 
H après que le fieur Hevin fut Maire , uh 
H jour qu'il me prefcrivoit de Touvrage^ 
H il me dit : Dimet , il faut que tu m'aides 
H à payer ma charge. Je lui répondis 
w qu'un ouvrier conrnie moi n'étoit pas 
n en état d'y pouvoir contribuer r que ce 
H propos* dont je ne pénétrai pas le fens 
m alors, n*eut point d^autres fuites : qu^en- 
M viron un an après > ayant fourni à la 
w Communauté un mémoire de différent 
i¥ ouvrages que favois faits pour elle 
^ montant à 1.100 livtia Cpnununauté'j^ 
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if après aveîrfait examiner re mémoire ^ 
ft par Ton Jugement m^alloua kd. fomme 
^ de iiooliv. qui fut payée par le Mi- 
feur entre les mains du Greffier de lu 
# Communauté, c^i ne me remit que 
n centpifk>les, en me difant que M. He- 
H vin Maire ^retenoit le furplus: que de- 
n puis ce tems ayant fourni deux autres 
H mémoires à ladite Communauté, le 
» montant defquels je ne me remets pas , 
^ après que ces mémoires furent exami* 
H nés par l'Ingénieur & que la Commu- 
^ nauté eut arrêté que ]-en aurois éXé 
» payé, le fieur Maire qui faifoit tou- 
cher l'argent ,<le différentes parties de 
H dépenfes à la charge de la ville par le 
I» Greffier, m'a fait retenir 50 tiv. d'une 
» part & 60 liv. de l'autre, desquelles le- 
n dit fieur Maire s'eft bénéficié. Fait à 
H Rennes le 13 Décembre i7^7- Sig^^3 
H Joseph DiMET >>. 

Cette déclaratk)n ne fut pas plus fe« 
crétC' que -celle de Poulain. Le Maire in« 
culpé n'y parut pas plus fenfible : il ne 
montra pas plus d'emprefiement pour ie 
juftifier fur l'une que fur l'autre ; mais à 
l'époque déjà indiquée du renouvelle- 
ment de fes efpérances , il crut qu^il ne lui 
ieroit pas plus difficile d'engager Dimet à 
ie retraâer que Poulain ; les mêmes 
iaoyeas furent. employés j les mêrn^ 
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maîtres déployèrent leur perfide fcîencei 
Il failoit faire croire que la déclaration 
du 13 Décembre étoit faufle, que Dimet 
Tavoit fignée fans fçavoir ce qu'il fignoit* 
Auflî à Rennes , a t-il déclaré qu'on lui 
avoit furpris cette fignature , en lui per- 
fuadant que c'étoit un moyen afluré de 
lui faire recouvrer Tobjet de fes créan- 
ces , & fans lui dire ce que contenoic c« 
papier au bas duquel il appofoit fon nonu 
II a dit qu'il ne s'étoit plaint que de n'être 
pas paye de quelques ouvrages faits pour 
la ville , ce qui excluoit toute retenue fur 
des mémoires arrêtés & alloués , & pair 
conféquent contredifoit la déclaration du 
13. Mais à Paris, Dimet laiiTé comme 
Poulain à fa confcience & à fa mémoire^^ 
n'a plus parlé de même: leMenuifier auff 
li-bien que le Tailleur , a pris un langage 
mitoyen , oii l'on diftingue d'une part des 
traces de la leçon qu'on lui a faite., du ré- 
cit menfonger qu'on a tâché de lui graver 
<lans l'efprit, & où de l'autre la vérité 
perce à découvert, ce qui compofe la 
plus finguliere bigarrure. 

La dépofition de Paris efl toute con« 
traire à celle de Rennes , & toute con- 
forme à la déclaration du 13 Décembre» 
:Dans l'une & dans l'autre il parie de'trois 
Sommes qui lui ont été retenues fur des 
mémoires pafliés en compte , par ticularki 
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importante. A Rennes , le fieur Audouard 
lui demande feulement s'il eil vrai qu'il 
lui foit dû quelque chofe par la ville ; à 
Paris, le Major s'enqviiert s'il eft vrai 
qu'on lui ait retenu dcsfommes de la ville : 
interpellations biea différentes par leur 
objet. Celle de Rennes femble n'avoir 
point de rapport avec la déclaration; 
celle de Paris la néceffite. A Paris comme 
à Rennes, le Menuifier répond qu'oui. 
Mais à Rennes , le fieur Audouard hxipré^ 
fente UN ÉCRIT qu'il lui ordonne de fi- 
gner , ce qui fuppofe que la. déclaration 
etoit déjà dreflee : à Paris , le fieur Au- 
douard Izfait écrire par un tiers à qui il 2a 
dicie , & figner par ledépofant ; & ce papier 
que I^ dépofant a figné , il dit qu'il ne ta 
pas là étant tout étourdi* 

Mais d'oii auroit donc pu venir cet 
écourdiflement ? Que lui avoitdit le fieur 
Audouard de capable de luiôterfonfang 
froid & fa préfence d'efprit? On veut 
croire qu'il n'a pas lu cette déclaration ; 
mais qu'étoit-il befoin qu'il s'afiurât par 
cette voie de ce qu'elle contenoit ? Il ve- 
noit de l'entendre diâer ; il en connoiC*- 
foit donc la teneur auffi parfaitement que 
s'il Tavoit lue: s'il n'a pas exigé la forma- 
lité de la leâure , c'eft que loin d'être- 
troublé , il avoit fi bien tout fon fang, 
froid j qu'il a fenti combien elle étoit iou^ 
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tîle. De tontes manières cette cPépofitîot 
confirme la déclaration du 13 Décembie 
1 767 dans la partie des fommes fouflnâ- 
tes ; & la manière ambiguë dont le refie 
eft conçu 9 ne permet pas qu'on devine 
ce que le témoin a voulu dire. 

Tout ce qu'on y démêle , c*ell qu'o- 
k>igné de fes moteurs^ embarraiTé comme 
Poulain à jouer un rôle mal appris & pour 
lequel il avoit peu de difpofîtions , Dimet 
a conciËé de fon mieux ce ^u'il fçavoit 
d'ancien avec les nouveaux matériaux 
qu'on s'étoit eflForcé de lui fournir. A 
Rennes y (a marche eft bien plus ferme & 
ion débit plus afTuré , il étoh-lâ fur ua 
théâtre familier , tout près des fouffleurs 
& ayant encore la mémoire fraîcbe<lela 
répétition de la veille ; mais à Paris , éloi- 
gné des fecours , tranfporté fiir une fcèae 
étrangère 9 il a e^ropié fa leçon & n'en a 
vendu que la moincke partie. 

Son embarras , fa xionfufîoa, ia mat 
adrefle ont même été bien plus loin que 
celle de Poulain. Au moins celui«ci , ea 
s'efForçant de fon mieux de complaire à 
fts commettahs & de s'acquitter à Paris 
du miniftere dont ils l'avoient chargé, ne 
les a point compromis : il n'a pas indiqué les 
manœuvres dont ils s'étoient fervis pour 
k gagner : il n'a pas fait entendre à la Ju- 
]ftice qu'il avoit été mandé chez le fieur 

Hevin; 



Ùbfcrvaâonsl Çt 

JHevm ; qu'il y avoit comparu derant des 
Prêtres amis du Maire , entendus depuis 
en témoignage, & dépofans^ comme on 
s^y attend bien , en fa faveur*; mais Di- 
met a laiffé échapper. cet aveu qui tire 
plus à conféquence quV^nlne Ta cm. If 
ne rend pas compte à Ja'fvérité de ce que 
lui ont dit Tes Ecdéfiafliques a^dés auc 
Maire qu'il s'agiffoit de laver,, mais oit 
le devine : s'ils n'avoicnt pas eu de per- 
sonnage à faire dans cette entrevue ^ 
pourquoi les en auroit-on rendus té- 
moins ? Pourquoi Hevin auroit-il affeâé 
de s'écU^rdrdeVant eux avec un ouvrier 
de quiil'avbkià fe plaindre ? N'eft il pas 
évident t^^ cd: conciliabule^ de quatre 
amis raflemblés pour Iç ieirôtirir , a^oit 
deux objets: Tunde s'emparer à forcé 
d'inilnuations '& d'autorttss^, ^de llêfprit 
de cet artifanqu'irétoitimportattt(de ra- 
mener ; l'autre^ de s'aiTurer des témoins 
de ce qu'on ^ou^oit lui perfuader .^c 
dire, & d^ lapréten3ïie fubornatiop pra- 
tiquée envers lui par le'fieur Àudouàrd , 
dont il falloit forcer Dimet à fe déclarer 
convaincu ; & c'^fl cequin'a pasmanqàé. 
On va voir tout-à-l'heure les' Abbés I6 
Marchand & Champbigôt rétidre fière- 
ment les propos de Dimet & attefler 
îdii^ls ont appris de lui ce quWur^ment, 
si n*auroit jamais fçu* lans>eux. 
Tome r. F 



» 
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Au rcfte , on peut obfervèr que ce Me* 
lîuifier a rendu compte à Rennes , comme 
à Paris, de cette conférence; mais en 
•Bretagne , toujours fidèle à la route qu'on 
venoit de lui tracer^ il n*eft queftion en- 
tre le fiétir Hevin & lui, que de ce que 
la ville lui doit d'oliirragesquine font pas 
encore payés; aulièiiqu'à Paris , il s'agit 
de fomme^allouéés qiii ont été retenues. 
Dîmet Y dit devant ces Meffieurs ( les 
'^bbés appelles ) qu'il eft fâché de s'être 
plaint du retranchement , parce que cela a 
donni lieu d'éclater j quoique , HJoute-t-il , 
le fait du ritranchtrruntfûiiiitn viriiabUi 
& obfcrvez encore que înntte. pfeirt il ne 
dit que la déclarâcioD:du:i$< Décembre 
1767 foitjfaa^v^pafficpêiiid devant ces 
Meffîeurs qui JC: prâchoîént fans doute 
poiir lè convertir fur cet article. Combi* 
nez toutes ces circonflances., toutes ces 
raifons, â^ jugez- ^ - -• 
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V ^' ; ' ^: 

' ^ jEA«-TTÀPTlir«' Bout. - SAvii ' Jean - Bap-' 

TIER, âgé de 4<fam Maître TISTE BOUTTIER, Vi- 
Vitrier de U ville de Reiw ^ .^ » Pi.«u^ 
^ej, trier i Kenh^, . , 

DEPOSE n*avoir autre DÉPOSÉ n*avo^atttre 
«onnôiffance dcfdits faits . connçiflahce , C ce nSt 
finon au il y • trct a» 0. , ^,^^^^^ ^^. .^,^^^ :^^ 
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ienviron > un jour de famedi i 
le deuT Audouard envoya 
chez le dépofanc» peur lui 
dire de venir lui parler ; 
que le dépofanc écoit pour 
lors en campagne ; la dame 
Ton époufe alla chez ledit 
iîeur Audouard > pour fça- 
voir ce qu'il y avoir pour 
fon fervice : que ledit Au- 
douard dit à. ûdite femme 
que ce n'étoit pas à elle» 
mais bien à lui dépofant 
qu'il vouloir parler , & de- 
manda i la femme de lui 
dépofant t*il ne montoit 
pas de gravures ;. que ùl 
femme lui repondit qu'oui \ 
fut quoi ledit Audouard dit 
â la femme de lui dépofant 
qu'au retour de lui dépo(ant 
eiie ne manquât pas de le 
lui envoyer; qu'étant arrivé 
le même foir fort tard , la 
femme de lui dépofant lui 
rendit compte de ce qui s'é- 
toit paflc , Se qu'en con(e- 
quence le lendemain Di- 
manche , fur les onze heu- 
res, le dépofant fe rendit 
chez ledit iîeur Audouard , 
& le trouva chez lui ; que 
ledit Audouard lui demanda 
s'il montoit des gravures & 
rableaux, iquoi il répondit 

Î[u'oui ; que ledit Audouard 
ui demanda (î » entre au- 
tres, il n'avoir pas monté 
une gravure en tête de la- 
quelle étoit. Le Parlement 
à la grecque , pour le iieur 
Perigauli ; qu'il répoiidit 
;mdit Audouard qu'il avoir 
monté plufieurs gravures 
•pour le iicur Pcrigault» 
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un Bourgeois de cette 
Ville, d encadrer une 
eûampe du Parlement à 
la grecque , il le fit; 
quelques mois après » 
lui dépofant , étant en 
campagne > le fieur Au- 
douard envoya chez le 
dépofant lui aonner or- 
dre de paûèr chez lui ; 
qu'on n'y trouva que fon 
epoufe , qui déclara Tab- 
fencedefonmari; qu'on 
lui donna ordre de l'en- 
voyer fi-tôt fon arrivée 
chez Audouard; qu'il y 
fut. Ledit Audouard lui 
demanda s'il éroit vrai 
qu'il eût monté cette 
gravure pour le fieur 
Perigault; que le dé-, 
pofant lui ayant répon- 
du qu'il en avoit monté 
plufieurs & à différentes 
reprifes pour ce Mon- 
fieur , il ne pouvoit fe 
reflbuvenir ce qu'elles 
repréfentoient, dit le dé- 
pofant , que fur fii ré- 
ponfe le fieur Audouard 
lui dit. : Prenez garde à 
ce que vous faites, car 
fi vous refufez de dire la 
vérité dont j'ai connoif- 
fance, je vousferai en- 
lever pour Saint-Malo * 
oii votre procès ferafai^ 

Fii 
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finis ^u'il ne fe fouvenoîc 
pas des fujecs ; que ledit 
Audouardluidit qu*il avoir 
fiitc.nent monté celle-là , lui 
<lk le iour, & qu'il avoic 
,xeçu vingt fols pour cette 
monture^ & au même mo- 
ment il tira d'une armoire 
pareille gravure , & die au 
'^pofant : C'eft là ce que 
TOUS avez monté \ & lui dit 
'quss'iJ n'en convenoit pas» 
on le feroit pardr pour 
&înt-Malo> pour lui faire 
fon procès comme aux au- 
tres: qu'il convint effeâi- 
vemeat. qu'il avoit monté 
une pareille gravure pour le 
lîeur Peiigauit; qu'enfuite 
le (îeur Audouard écrivit 
lut un papier quelques li- 
gnes d'écriture, que lui dé- 
Î»ofant figna fans lire, & 
ui dit enfuite de fe retirer ; 
& que deux he ires après il 
l'envoya chevcher par un 
Cavde , ôf lui dit qiiil fal- 
loir partir pour$aint-MaIo, 
ce qu'il fît fur les trois heures 
du f:rir> ledit Audouard 
jiyant donné ordre' de lui 
préparer une voiture : qui 
«ft tout ce qu'il a dit fcavoir» 
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comme aux autres ; 
qu'en mèmetems U ou- 
vrit une armoire en at- 
teignant une eftampe 
repréTentant celle dont 
il lui avoit parlé ci -de- 
vant, l'interpella de Im 
déclau-er fi elle n'étoit 
pas femblahle à celle 
qu'il avoit encadrée , 
pour payement de la- 
auelle il avoit reçu 20 £ 
dit le déposant le voyant 
fi bien inftruit des ci^ 
confiances , & pré- 
voyant qu^l ne pouvoit 
les tenir que de Findif- 
crétion du fieur Péri- 
gault , il convint de Tin- 
terpellation; qu'aufli-tôt 
le fieur Audouard écri- 
vit quelque chofe fo 
un papier, dont le dé- 
pofant n'a point de con- 
noiffance , attendu que 
Je fieur Audouard ne k 
lui lut point, mais fi* con- 
tenta de le lui faire fi- 
gner; que le réfultatfot 
de faire partir le dépo- 
fant pour Saint -MalOf 
deux heures aprés% 
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Il n'y a que deux mots à dire fur cette 
dépofition: la Commiffîon de Saint Malo 
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^occupoît du fait de Teftampe des Ife en 
même tems aue du Procès des Magiftrats ; 
elle entendoit les témoins queFoncroy oit 
en état d'aider à en découvrir les auteurs^; 

Bouttier en ayant encadré nn exem- 
plaire 9 étoit dans le cas d'être entendu : 
la prétendue menace d'envoyer ce Vi- 
trier à Saint-Malo , n'éroitfans doute que- 
l'annonce que le Major lui faifoit de la 
néceflité de ce voyage. Les auteurs des 
dépofitions dénaturées de Poulain, de 
Dimet & de tant d'autres , ont glifle dans 
celle - ci ces mots : ou voere procls fera 
fait ccfmmc aux autres. ly ailleurs , le ta»- 
xnoin ne dit pas qu'on lui ait demandé 
rien d'étranger à l'eAampe 9 ou plutôt à 
l'ouvrage qu'il avoit fait fur cette eftampe# 
Sa déclaration ne contient rien autrq 
chofe ; la vokrt, 

« Jean-Baptifte Bouttier, Maître Vx-^ 
j> trier à Rennes , déclare avoir encadré i 
>» il y a pluûeurs mois , une eftampe en 
>» gravure portant vignette autour à la 
» grecque , laquelle vignette étoit par- 
n femée d'I & d'F , au haut une efpece 
yir d'écuflbn figuré par un If couronné , 
» dans le milieu plufieurs noms dé Mef- 
» iieurs du Parlement imprimés , & plu- 
^ fîeurs Ifs. Laquelle eftanrpe lui fut don- 
y> née à encadrer par M. Perrigault, dc- 
^ meurant à Rennes ^Vault S. Germain, 

F ilj 
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I» pour lequel ouvrage il lui paya vingt 
» fols. A Rennes , ce 25 Janvier mil fept 
^ ctntfoixanujix. Un mot rayé nul. Signe 
n Jean^BaptiJlc Bouuier». 

Ce témoin dit , il efl vrai , dans fes dé- 
pofitions poftérieures, qu'il a figné cette 
pièce fans la lire ; mais cela eft fi faux 
qu'avant que d'y mettre fon nom il a écrit 
la date en toutes lettres , &c a approuvé 
un mot rayé comme nul dans le corps de 
récrit. D'ailleurs , une preuve qu'il Talue 
avec attention , c'eft que fa dépofition à 
Saint Malo (*) eft précifément la même 
chofe : enfin , elle eft abfolument con- 
forme à (es dépofitions de Rennes & de 
Paris. Il n'y a donc eu envers lui ni ma- 
nœuvre ni fubornation , du moins de la 
part du fieur Audquard , & moins encore 
de celle de M. le Duc d^Aiguillon. 

C*) Voyez le Procès de M. de la Chalocals imprima 
page 17a. 
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Me Chakles^François . Charles François 

PussiN,âgédc3 5an$ou PyssiN , Procureur au 

îcTent? "* "■ Parlement, & Officier 

de la Milice bourgcoîTe 

de Rennes. 

DiÊPOSt n'avoîr aucune r>^t>rkcprtiiVnrT«-»i;i-A 

connoiflànce defdits faits , ^.PFP^^T^'^Tifv^ 

fiiion ^ue dans le temi ^ue d Officier de la MiUcq 
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Medîeurs les Procureurs Gé- 
néraux écoient détenus aux 
Cordcliers â Rennes^ 11 étoic 
public dans la ville- quMl / 
a voie des efpions qui fe 
faufUoient dans toutes les 
converfàtions t pour rap- 
porter ce qui fedifoicy & 
en rendre compte i Âu- 
douard ; qu'ils lui rendoient 
pareillen.ent compte des é&9 
marches de Madame de Ca-f 
radcuc & autres perfonne^ 
întcreflc-es à la defeofe de^ 
ûx Magillrats dérenus^ que 
le chetdes efpions Ce aàta* 
moif . Larijneniec > • qu'il \c$ 
pa/oit tous les .huit jour&f 
fuivant ce qu'ils rappor* 
toienc ; qu'un de ces efr 
pions t pour avoir de l'Ar- 
gent » alla rapporter que 
Madame de Caradeuc • fajl< 
foit en ville des démarche^j; 
ce qui donna occado'n de 
vériHer au(fî-eot le fait » qui 
siyant été trouvé faux* fit 
blâmer cet efpion ; qu'il ei> 
avoir été placé un auprès de 
M. de la Chalotais , npmme 
Goujon , pour épier fes ac- 
tions , l'engager à parler , 
àc rapirprter enfuite le coût 
à Audouard ; qu'un autre 
efpion avoir été dégiiifc en 
Colporteur , & envoya ai| 
château de Pire par ordre 
d' Audouard , pour y exa- 
miner il M. l'Abbé de Bpis- 
billy y ctoit & s'il y cou- 
choit ; que ledit efpion , 
nommé trefleau^ avoitpour 
mot du guet, au cas qu'il 
trouvât dans le chemin une 
voi(uie > de crier , Saint 
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bourgeoife , il fut irif" 
tnût dans Tune de leurs 
aflemblées , que difiS- 
rens pardcuUet^ fe plsdf 
gnoient des vexations 
ce maltraitemens du 
fieur Aûdoùard, alprs 
Major de la YiUe ; qu'il 
^n vint même dans Taf- 
femblée fe plainïfrehau- 
temçn.tdes inj;ufticçs3c 
yèiati^iis.dé.CjgU^rni^îr , 
if^.ib.r^ppeljl^r de^ 




difgofoit' à Ifur fair^ 
rendre juftice', lorfqtie 
lui, .dépoâht r^ut que te 
ïîéur Sifpà^à , xjyi çom- 
itt^ddit ..alpir^.j, ivoic 
ihâ(idè- quetepieSi^- tms 
de feà- confrères' i '& 
iqu'en cônfôiquencè cette 
;âflaire reftoit uns fuîtes 
qu il ^{çu depuis qaûne 
partie vde '.ces particu- 
liers plaintifs , s'éroièhit 
détermmés à. faille leurs 
déclaratiçns chez, dos 
Notaires de cette Ville , 

Îii'il croit être Mes 
)livier des Brûlais , 
Pontallier & Blouet , 
mais ne fçavoir ce que 
portent ces déclarations; 
qu il a appris par le brdh 
F iv 
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i^tcolas; que les gens qai la 
coiiduiroienc s'arrêceroient 
a«iH-{ot» & qu*il les coa- 
Huiroit au château: que Ta 
Toiture ayant été cffèdivc^ 
jnent rencontrée dans le 



înf. de Rtnnesl 

Sublîc que le fieur An» 
ouard avoit plufieuis 
perfbnnes dans cette 
Ville à ia fblde pour té- 
moigner contre Mef- 
chemin par ledk Frcflcau , fieurs les détenus : cn- 
51 la conduîfit au château , ' - - 

Je qu'on arrâta M. l'Abbé 
<de Boisbtlly : qu'Audouard 
«atiraok £ti ordres aux ef- 
^ions «Le la part du Ekoi; 
.^ue le dcpo£ant tient tou< 
ces faits du nommé- Crosr 
«loigr t extt^ne du côrpi-de- 
:gja:deV S^'Audouard* pôlii: 
('adTuseï dé fà difaétioti~% 
]l'iay«n^ IqiHpêm^ envoyé- ea 
«ualîté 'd'èipion >' lui avoîc 
tait offrir de l'argent ; & 
^arce qu'il craignoit qu'il 
^e parlât du traniport qti^ll 
avoit aidé à fi^^)d'u|9L ca^ 
dayré trouvé ;.diK;% le. (leur 
Atidouar^ , ' l|c tranfponf 
'■«Uns une m^lbn v^iiine, il 
<'VoaIut-le:ft»e arrêdn:: qu'il 
pOLt qi^qve tems abfent dn 
corps-de-garde, &: qu^en- 
"fuite iJ y revint ; qja'iî a ca- 
cendu dire au fieur Gillier 
lAide-Major, que-le nommé 
jGirard:, ancien Garçon du 
3iaJQr Audouardy avoit été 
le trouver â_ fbn retour de 

Taris, pour 'le prier de lui 

ikire avoir une place ; qu'il 

>ou!u^ lui parler dé foa 

Maître 1 luidifÀnt qu'il fça- 

voit à^s chofes de la plus 

grande confequence« qu'il 

refuCa d'entendre. A pareil- 
lement oui dire audit fîeur 

Gillier * qu'étant à diner 

avec Audouard» celui-ci.} 



tre autres chofes quH 
payoit }oumellement 
des-particuliérs , dont le 
chef s'appelle La^n^ 
nier Marchand » qui fe 
&ufîloit par «tout, & 
enfuite sendoit compte 
de tout ; que ce Larme- 
nfter les payoit tous les 
huit jours ^relativement 
à ce qu'ils difoient , es- 
forte que pour avoir de 
Fargènt, As trouvoient 
t^njpHrs quelque' ehofis 
a rapporter ; fiyraiqu'ua 
d'entre eux yn jour 
n'ayant rien {ça , dit 

Sue Madame dé Cara-*' 
eue étoit fottie & avoit 
£iit de certaines démar-* 
ches5 ce qui donna oc« 
cafion de faire auffi-tôt 
des vérifications dont 
TiiTue fut d'apprendre 
aue Madame de Cara- 
deuc n'étoit pas fortie de 
chez elle. Le particulier 
dé qui le dépofant tient 
ce fait lui a ajouté , que 
le fieur Audouard avoit 
apofté le nonup^GoK^ 
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parlant des affaires de la. 
Bretagne ) & tenant un verre, 
de vin à la maia> ]ui die 
qu'il auroic defîré que ce* 
verre de vin eût été du poi- 
Ton pouD lui , & Savoir ava-^. 
Je, lorfqu'il s'en étoit mêlé:- 
que lorique les Officiers de 
Police eurent ordre de fîgnec 
un certificat relatif aux af- 
ftmblées àt^ Jéfuites » W 
ciépofant étant un jour dans* 
Je veftiHule qui conduit d& 
la grande Chambre â celle 
ctb Confbil» il vit M*. Le* 
Prêtre parler â M. Bureav, 
I*un des Juges de Police ; que 
>f . Le Prêtre lui parut en 
colère; mais le dépofant n'a. 
pu entendre la convcrfâtiont 
que s'étant feparés-, M. Blr- 
ceau vint i lui dépofàntf & 
iMi dit : Je fuis bien mai- 
iieureux > mon confrère , on 
jne menace > pour avoir at- 
tefté la vérité : que le dépo- 
Ûnt apprit quelques jourr 
«près dans le public» que 
M. Le Prêtre avoit forcé les 
Juges de Police à changer le. 
certificat qu'ils avoient don- 
né : qui eft tout ce qu'il a* 
irr f<^avoir.y 5c a (igoc* 
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)on émiflaîre à fa foldey 
auprès de M. de la Cha- 
lotais^ pour Fécouter,. 
épier fes afUons» l'en- 
gager même à parler ; 
que le même Âudouard 
avoit foudoyé & fait 
déguifer un de fes gens 
nommé Frefieau > gen- 
dre de Larmenier , fous^ 
rhabitde colporteur, & 
l'avoit envoyé au châ<-: 
teau de Pire pour Tinf- 
truire de ce qui s'y paf^ 
foit & en rendre comp^ 
te 'y que peu de jour» 
après, le dêpofent fçut 

Sue le fieur Abbé de 
oisbilly y avoit été ar- 
rêté & enlevé ; que c& 
fiit le même Larmenier 
avec le nommé GroC- 
doigt & Girard domcf- 
tique du Major ,. qui du- 
rent transférer, par Tor- 
dre de ce dernier , nui- 
tamment un cadavre- 
qu'ils prirent chez lui ,, 
après avoir pofté & dif- 
pofé les patrouilles; que^ 
ce cadavre fut- porté 
dans un maneqii'm ou. 
panier couvert , dans» 
une autre maifon^ où- 
Payant renverfé dans- 
la place y ils apperçurent: 
que. c'étoit une femmcL* 
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& un enfant nouvelle^ 
ment né ; que ledit 
Audouard , inquiet à ce 
fujet , & fur tous les 
faits ci-devant , fit ofirir 
«le l'argent audit Grof- 
doigt par le nommé 
Gaultier , afin de s'aflu- 
rer de fa difcrétion ; que 
ledit Grofdoigt Tayam 
ref ufé , Audouard don- 
na ordre auffi -tôt à la 
patrouille de le chercher 
& arrêter , & de le lui 
conduire ; que ledit 
Grofdoigt en ayant été 
inflruit demeura caché ; 
ce qu'Audouard ayant 
fçu , il ordonna aq Ser- 
gent de quartier de le 
commander en perfbnne 
à la patrouille , & fit dé- 
fenfe de retenir fon bil- 
let , afin par ce moyen 
de Tobliger à fe rendre 
au corps- de -garde, & 
de s'auurer de fi per- 
fonne ; que lui dépofant 
fçait tous ces faits > com- 
me il Ta déjà dit , du 
bruit public , & qu'ils 
lui ont été répétés par 
le particulier nommé 
Grofdoigt en préfence 
de Me. Garreau , Pro- 
cureur en la Cour; ajou* 
te' qu'il a entendu dirç 
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au fieur Gillicr , Aide- 
Major , que le iiommé 
Girar<d , domeflique 
d*Audouard , à fon rc- 
loiu" de Paris oii il Ta- 

- voit congédié, avoit été 
le trouver pour le prier 
de lui fiaire avoir une 
place ; que dans la cod- 
verfation il lui avoua 
ou'il îçavoit des chofes 
de la plus grande impor- 
tance ; qu'un jour que 
lui fieur Giliier dinoit 
avec le Major , la con- 
verfation roulant fur les 
affaires du jour ^ ce. der- 
nier tenariftin verre'cle 
' "^ÊSi à la main , liiî'dit , 

* ({tt*il aurpit defiré querie 
vin eût été^^ du poifon 
& l'avoir avalé- à l'inf- 
tant qu'il s'en étoit mêlé.. 

O B S ERVA r I N S. 

ï®. Ce témoin ne parle que par oui- 
dire ; il n'a rieo vu ^ rien entendu de lui- 
même. 

1®. Les objets fur lefqcfels roule fa dér 
poiition font tous étrangers à la plainte » 
& abfolument fans conséquence dans le 
Procès inflruît devant la Cour des Pairs. 
11 s*agit d*efpionnage , de méprifes & de 
mécontentemens d'efpions ; rien, de ce 

F v) 
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qui touche, ces hommes vils ne mér^ 

snême d'être approfondi. 

On ne prétendroit pas fans doute faire 
«n crime au iîeur Audouard dans ia place 
'd'en avoir employé : il n'y a perfOnae 
C|ui ne fçache comment font montées ces 
grandes machines qu'on appelle Polia^ 
Dès qu'il eft reçu que les Supérieurs pour 
le bien public doivent être inftndts de 
tout y ou à-peuprès de tout , il &ut biei^ 
ibudoyer des oreilles qui entendent pour 
eux , & leurs rapportent les bruits fecrets^ 
fur lefqucis ils dirigent leur marche : le 
Teflbrt de cette partie de Tadminiftratioft 
&foit inutile. chez des hommes vertueux; 
il pafle pour êjtre Jiéceflaire chez des hom» 
'.]nes corrompus, & en raifon de ce qu'ils 
font corrompus ; niais , eft-ce à ceux qui 
Femployent qu'il faut en faïre un repro- 
che ? Quand un Chirurgien coupe une 
ïambe gangrenée j qui s'aviferoit jamais 
de lui intenter un procès parce qu*il fc 
fert d'unefcie & d^^n biftouri ? Ne faites 
point de menées fecrétes > & en n'entre- 
tiendra point de meutesmercenaires pour 
fcs éventer. 

Au refte, ce métier eft affez punipair^ 
h, haine à laquelle il expofe ceux qui 
l*fexercent , fans qu'on prétende encore 
les foumettre à des. inftruâions judi;; 
cîwes» 
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On peut obferver encore qjue ce genre 
'd^adminiftration n^étoit ^i inconnu aa 
Parlement de Rennes , ni réprouvé par 
cette Compagnie. En rabfence du Com^^^ 
mandant c'eu M. le Premier Préfident 
qui donne \ts ordi?e$ concernant la Police 
au Major de la^ Milice bourgeoife, & qui 
en reçoit fes rapports ; c'eft par confé- 

3uent à lui que reviennent les moifTons. 
e ces âmes nétries qu'on n'employé que 
par llmpoflibilité de s'en pafTer ; & iîv 
c'étoit un crime que de mettre à profit 
pour le bon ordre les découvertes qu'elles 
lont , fens doute un Corps tel que le Par- 
lement ne permettroitpasà Ton Chef d'ea 
avoir même rinfpeâion. 

On n'en dira pas davantage fur cet zv^ 
ticle , ni fur tout ce qui s'y trouvera être 
relatif dans le cours de ces déportions». 
L'anecdote du cadavre fera éclaircie ei> 
ion tems , ainfi que celle de la prétendue 
colere^de M. le Prêtre^ 

Inf. dk Paris^ Inf, de Rennes^ 

a. 

^ JULIE» GIIWEK, âgé rutlEN GiLLIER i 



iè 4« ans ou environ. Né- Aide-Maior lie la Milice 

cocunc 9 Aide-Maior de la *****^ xaiv^^w*» 

MiUccbourgcoifcdclaviUc bourgeoile, demeurant 

àt ReaAes^ k Renaes^ 
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r'-tn-TirT;fIyTkr:P - f-ptSrrTy ÙbBÏ» 

fOE- jc Zjzrrvxrv- AifiJceari » 
î.art X»Kff ^ i* ▼île i< 

avioi pris la toTs. tcoh ii^Â* 
éss Âs^i résinai. smenz ie 
rcrcrrkîe çB'iJ Tr^okÊûne 
aax Scr^f rs de la Muâce 
hcmzffiSja£Z' autres bîezi ies 
prcp::t isârt^rent ■ iliixca 
àJxÀzii , ^]i''i} eàz TOoJa 4fmt 
le 7«3T£ îr TÎa ^'iJ icaoû 
ca main, lai ejt l^rrî de 
poiA^'ii 9 3c premier c^omeot 
^'li idk. mc]é an atfâires 
pabliques : & aiooie 3e plus » 
que !e nosimé Grofioigt , 
exieme àa corps-de-^arJe , 
a die ail dépoCmt* en ie 
plaienant àt% dnrescs qu*- 
Auooaard aroic peur eux « 
que lui (juacriejie avoic ai^é 
a tranTporcer un cadavre de 
chez ledit Audouaid dam 
une auLie maifon particu- 
lière ; que ce cadavre avoit 
écé mif dans un col&e * inahe 
ou panier . ne k fou venant 
lequel des trois il lui dit , 
& que c*écoit Girard > do- 
meflique dudit Audouard » 

3ui Jes commanda. Ajoute 
e plus que ledit Girard» â 
Ton retour de Paris , renvoyé 
par fon Maître , vint chez le 
dépofant fe plaindre des Of- 
liciers qui l'empêchoient 
d*être placée & le prier de 
lear parler en fa faveur : que 
!• dépofant répondit que les 
Officiers ne penfoient ni à 
lui ni i Ton Maître « qu'il 
fti ce ^ue boD lui femblc* 
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taieSy £Eioaqa ayant été 

AndcKiiRly !ors Alsjor 
deSaYiOe^craDeràiiiie 
petiic flBBtoa decaïqia- 
gDe cpie ce dernier STok 
près de h ViUe, pour 
Taider dans renfeiêne- 
ment qoîl vonlo't nûrç 
de rcxerace aux Scr- 
geos de la ACUce boiv* 
geoUè qa^ adèmbloit 
dbms ce liea » & dinaoi 
avec lui ; a^rès pluCieiirs 
propos incEflireiis , An- 
douard lui dît (tenant 
un verre de via à h 
main) , qu'il eût Toahi 
que ce verre de vin lid 
eue fervi de poifoa le 
premier moment qu'il 
s'eft mêlé des affaires 
publiques; déclarant le 
dépofant n avoir eu au* 
tre converfetion ni affi- 
nité avec ledit Au- 
douard; ajoute le dé- 
pofant que le nommé 
Grofdoigt , externe du 
corps - de - garde , lui a 
dit en fe plaignant des 
duretés qu'AudouarcJ 
avoit pour eux , que 
lui quatrième av«it aida 
à tranfporter un cadavre 
de chez Audouard dabm 



V 



ï/»/ dt Paris i 

fôît :^ue Girard die qu'il 
avoic lervi bien des Maîtres , 
qu'il en avoir de bons cer- 
tificats > & qu *11 ne lui man- 
quoic que celui de Ton der- 
nier Maître : que le dépoiànt 
Jui répondit que ce ne feroic 
pas la meilleure pièce de Ton, 
fac : i quoi Girard répondit : 
Si mon Maître eft un co- 
quin > je n'en fuis pas moins 
honnête homme. Mais» lui 
dit le dépofànt , vous avez 
eu connoidance de Tes beaux 
faits : & Girard dit au dé- 
posant : Si vous voulez > je 
vous dirai bien des chofes; 
mais cela n'excita pas la cu- 
ricûié du dépofànt. Ajoute 
déplus, que depuis ù, dé- 
position faite au Parlement 
de Bretagne» Je nommé 
Chefnil , chef des corps-de- 
garde de la ville de Rennes» 
jui a dit que dans Içs tems 
qu'il fut envoyé des Experts 
de Paris-, pour confronter 
des écritures , Audouard 
voulut l'envoyer fuivre ces 
Experts, pour lui rendre 
compte de toutes les maifons 
dans lefquelles ils pourroienc 
aller : Chefnil Ce refufa à ces 
démarches > difant qu'il ne 
connoiffoit pas le local ; 

2u'il y a vingt-fîx ans qu'il 
toit abfent , & au fervice 
de Sa Maiefté. Audouard le 
traita fort durement * lui 
difant qu'il ne vouloir pas 
gagner d'argent- ^lechafTa 
du corps-de-garde, ne vou- 
lant pas l'employer. Se fou- 
vienc encore que lorfque les 
^iâ^rcos Corps de la Tiiie 
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une autre maifon parti- 
culière : que le cadavre 
avoit été renfermé dans 
un coiFre , malle , ou pa* 
nier , & que c'étoit Gi- 
rard domeftique d'Au- 
douard, qui les com- 
manda. 

Ajoute le dépofànt 

2ue Girard , domeftiaue 
udit Audouard, à Ion 
retour de Paris , ren- 
voyé par fon maître , 
vint chez lui dépofànt ^ 
lui dire que le corps des 
Officiers de la Milice 
bourgeoife lui en vour 
loit oc l'empêchoit d'ê- 
tre placé; qu'il prioit 
le dépofànt de parler en 
fa fisiveur. A cela la ré- 
ponfe fut que les Offi- 
ciers ne penfoient ni à 
lui ni à fon makre ; qu'il 
eût à faire ce ou'il ver- 
roit ; ce domeftique lui 
répondit : J'ai fervi dans 
de bonnes maifons , j'en 
ai de bons certificats» 
il ne me manque que 
celui de mon dernier 
maître : Ma foi , lui dit le 
dépofànt, ce n'eft pas 
une trop bonne pièce 
dans votre fac, vous 
pouvez fort bien vous 
en paffer. La répoûfe k 
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àe Rennes préfcntercnc des 
Bequêces pour demandet le 
rappel de MM. du Parle- 
ment, A udouard, fe crourant 
malade» ficappeUerledépo- 
iânt, pour faire monter la 
garde, 6c aller prendre Tor- 
dre chez M. le Duc d'Ai- 
goillon : que le premier foir 
Audouara dit au dépofànt 
qu'il avoit des ofdres par- 
ticuliers de M. le Duc d'Ai- 
guillon pour faire monter 
en perfonne ceux des Per- 
ruquiers qui avoient figné 
les Requêtes» afin de leur 
apprendre à ne fe mêler que 
de leurs afiàires. Le dépo- 
fànt fut follicitc par ces 
Perruquiers à fe. faire rem- 
placer en payant, comme 
il e(l d'ufage de faire : le 
dépofànt 4 voyant cette ve- 
3(ation, engagea Âudouard. 
â leur accorder cette per- 
znifTion , ce qu'il refufa 
condamment : JSt pendanc. 
vingt & un jours- que le 
dépoiànt n'a.ceflc de don- 
ner l'ordre , ils ont toujours 
monté la patrouille en per- 
fonne , i leur tour & rang* 
à l'exception du nommé La- 
raotte , qui dit au dépofanc. 
qu'il abandonnoit quatre 
petits en fans feuls , fani 
mcTC ni dbmeftrque ,"^ & 
qu'ils pourroient mettre le 
(ta dans la maifon; ce qui 
engagea le dépofànt à le 
Élire remplacer en payant , 
fnivant I*ufage : qui eft tout 
ce qu'il a die r<iavoifr, &. ». 
*gné. 



cette plaî£uttene 4e ^ 
part ail dqpo&nt fut: 
Si moo maître a été m 
coquin y yt n*en fiibpa» 
moins un honnête liom- 
me. Mais vous avezea 
connoiflance de (es. 
beauitÊûts, Im dit le 
dépoÊmt; Girard lui rè- 
pon^t : Sr TOUS vouler 
jfs vous dirai bien des 
chofes; cette dépofitioa 
n excita point la curior 
fitè du dèpo&nt^ 
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On n'a rien à dire fur cette dépofi-» 
tîon plus que fur la précédente ; les faits 
font étrangers à la plainte ; ils font même 
indîfFérens en tout état de canfe ries pro-. 
pos de Grofdoîgt n'intéreffent perfonne ,' 
& n'annoncent qu'un mauvais fu'jet ; le 
mépris même que le dépofant en fait en 
eft afiez la preuve. L'article du cadavre 
fera expliqué > & Ton y trouvera de quoî 
plaindre le fieur Âudouard hien plus que 
de quoi le condamner. La petite ven- 
geance tirée des Perruquiers ne fe trouve 
point énoncée dans la dépoiition de Ren- 
iies^> quoique naturellement elle n'eûtv 
pas dû y être oubliée , & qu'elle ne pût 

Stiéres trouver des auditeurs attentif que 
ans cette Ville. D'ailleurs , miellé pué-- 
iilité de venir en Juflice réglée fe faire 
un mérite de révéler de pareils myftere» 
qui ne peuvent influer en rien fur le fond l 
On fent bien que Tobjet du témoin eft de 
faire allufion à l'idée , détruite fans ret 
iburce par le NfémcMre de M. le Due d'Aî*^ 
guillon^que ce Commandant voy oit avec 
chagrin les efforts que Ton faifoit à Ren- 
nes pour obtenir le rappel de Puniverfa- 
tité du Parlement. Il eft inutile de répoar 
dre à cette fable abiurde.. 



ïo8 



In F, DE Paris. 



In F. DE Rennes. 



Guillaume-Augustin 
Delacroix, âge de iS ans 
eu environ. Négociant, & 
Capitaine de la Milice bour- 
geoife de la ville de Ren- 
nes, 

DiPOSE que dans Tété 
de 17^8 , dans le courant 
d'Août, autant que la mé- 
moire lui fournit , plufieurs 
habitans de Rennes vinrenc 
chtL le dépofant fe plaindre 
des maltraitcmcns & vexa- 
tions du (îeur Audouard , 
Major de la ville de Rennes ; 
oue le dépofant reirvoya ItC- 
dits habitans vers le fieur 
Carreau, Officier de Milice : 
a oui dire que les plaignans 
s'étoient déterminés à faire 
leurs déclarations chez Mes. 
Olivier àçs Brûlais, Blouec 
te Pontallier , Notaires , fans 
içavoir ce que portent ces 
déclarations ; que \ts minu- 
tes font fans doute dépofées 
chez ces MefTieurs ; que dans 
les entrevues que le dépofant 
a eues avec les habitans > 
plufîeurs lui ont dit que le 
ueur Audouard avoir des 
gens attitrés pour efpionner 
tout le monde; ce que le 
dépofant a appris par le 
nommé Grofdoigt externe. 
Ajoute que ledit Grofdoigt 
J'a informé que lui quatriè- 
me aroic aide â u^a^fportcr» 



Guillaume Augus^ 
TIN DE LA Croix , Ca- 
pitaine de la Milice 
bourgeoife , de Rennes. 

DÉPOSE que dans Té- 
té de I y69, dans le cou- 
ram 4u moÎ3 . tfAqût , 
plufLeiirs hah ifany vin- 
rent fe plaindre à lui 
en qualité d'Officier de 
Milice bourgeoife , des 
vexations & maltraite* 
mens du nonmié Au- 
douard , lors^ Major ii 
la Ville , lefouèls il ren- 
voya vers' M. Garreaui 
Officier de Milice bour- 
geoife. Ajoute qu'il a 
eniendu dire que les 
plaignants s'éto^çxit dé- 
terminés à faire' leurs 
déclarations chez "Maî- 
tres Olivier des Brûlais , 
Pontallier ScBlouet No- 
taires, fans fçavoir ce 
qu'ils ont déclaré. Les 
minutes font fans doute 
dépofées chez ces No- 
taires ; & que dans des 
entretiens y il y eut des 



Inf. de Paris é 

91UX environs de minuit, 
un cadavre de chez le fîeur 
Audouard dans une maifon 
particulière, dont il ne fe 
rappelle ni la date du mois , 
ni l'année : qui eft tout ce 
au'il a die fçavoir, & a 
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habitans qui lui dirent 
qu'il y avoir plufieurs 
particuliers dans la ville 
gagés pour efpionner 
contre tout le monde, 
aue le nommé Au- 
douard payoit fans dou-* 
te , ce qu'il avoit ap- 
pris par Grofdoigt ex- 
terne. De plus dépofc 
que ledit Grofdoigt Ta 
informé que lui quatriè- 
me avoit aidé à tranf- 
porter un cadavre de, 
chez le fieur Audouard 
environ les minuit, dans 
une maifon particulière, 
dont il ne fe rappelle ni 
la dateni le jour de ïzsk\ 
née. 



X) B S ERVAT lOK S. 

MÊMES obfervations que ci - deflus t 
toujours des faits étrangers ; il n'efl pas 
étonnant que le Chef d'une Police févere 
ait des ennemis dans le bas peuple qu'il 
contient. Si ces plaintes avoient été tbn- 
dées au moment où le fieur Audouard 
s'efl démis , auroit-on négligé de les ap- 
profondir ? N'en auroit-on pas triomphé? 
Ces dépôts précieux n'auroient-ils pa$ été 
tirés de la poudre des Etudes où on les 
dit enfevelis ? On n'a rien fait , rien arti- 
culé fur ces objets y fur ces plaintes; donc 
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il TLj avoit rien : & ce n'eft pas un petîfh 

fujet d'éloges pour le fieur Audouard ^ 

Sue Ton ne fe foit plaint de lui que quand 
y a eu en Bretagne un Parti violent , 
dont fes places & fon devoir le rendoient 
néceflairement un des principaux- ef]iX)|^-' 
mis. 



Inf. de Paris. 
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JïAN-GïOKGES GUIL- ^ H. JeAN-GeCK- 

lARD , âge de 2^ans> Of- ^ r> .^^ /^it- 

Hcier major de la Milice ^^S GuiLLARD, Offi^ 

l>ourgeoifc,& Négociant en Ci«r de Milice boiMV 

la ville de Renne4> geoiie ^ 



D!Éi>osE n'avoir autre 
COnnoiiïance defdits £iiits> 
£non que quelque cems 
après que le (leur Hevin eue 
ic^u des ordres du Roi con- 
cernant les fondions de Ces 
charges , le dcpofant fut 
chez le iîeur Audouard, 
pour aHàires concernant la 
Milice bourgeoise ; que ledit 
Audouard lui parla du fieur 
Hevin , & lui dit que fi ledit 
Hevin avoit voulu exécuter 
ce qu*il lui avoic dit , il ne 
feroit pas où il en cfl : que 
ledit Audouard avoit appris 
yic ledit Hevin comptoit 
^ice des démarches & des 
vieraorres; qii^iî prît bien 
carde â lui^ car il ctoit une 
îpée fufpendue fur fa tête > 
qui ne tenoit qu'ià un chc- 



DÉPOSE qBll a ow 
dire par bruit public , 
qu'il y a eu des aflem-- 
blêes des^i-devant foi^^ 
difans Jéfuites ; mals^ 
n'en ayoir aucune coa- 
noiflance particulière ; 
& a ajouté que quelque 
tems après que le fieur 
Hevin Maire eût eu un 
ordre du Roi concernant 
les fondrions de fa char- 
ge , étant allé chez le 
ûeur Audouard ^ lors 
Major, pour quelques 
afiaires concernant la 
Milice bourgeoife, le- 
dit Audouard lui parla 

4u Açur ii^via & d» 
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Tordre ci-deflus, & lui 
dit : Si le fieur Hevin 
avoit voulu exécuter ce- 
que je lui ai dit , il ne 
fèroit pas dans une telle 
pofition. On ma dit 
au'il comptoit faire des 
démarches & des mé« 
moires ; qu'il prenne 
garde à lui ; car il eft une 
épéefufpenduefurfatête 



lé encore une autre fois chez 
ledit Audourd, celui-ci lui 
die : Jefçais que vous n'cces 
pas â votre aife : voulez- 
vous gagner dei'argent? Le 
déposant lui répondit qu'il 
ne demandoit pas mieux > 
pourvu toutefois que la 
probité n'y fijt comproraifè 
en aucune fà^n. Ledit Au- 
douard lui dit : Hé hé , fàitts 
vos réflexions; puis garda 
le (îlence pendant quelque 
cems : â la fin il demanda 
au dépofant û Tes réflexions 
^toienc fiûtes : le déposant 
iui répondit qu'il ne chan- 
geroit iamais de façon de 
penfer. Ledit Audouacd lui 
die encore de faire des ré- 
flexions. Il lui ajouta de 
prendre bien garde de parler 
de ce qui venoitde fe pafler , 
parce que fi lui dépofant en 
parloir t on le feroit mettre 
dans une tour, d'où il ne 
verroit jamais le iour. Qui 
cft tout ce qu'il 1 dit fçavoir» 
4cafiga6, 



qui ne tient qu'à un che- 
veu : ajoute encore, qu'é- 
tant allé une autre fois 
chez ledit Audouard , qe 
dernier lui dit : Je fça& 
que vous n'êtes pas ^ 
votre aife ; voulez-voiis 
gagner de l'argent ? Le 
dépofant lui répondit 
quil ne demandoit pa^ 
mieiix^pourvu toutefois 
que la probité n'y fât 
pas compromife en au* 
cune façon.Le fieur Au* 
douard lui répondit: Hé 
hé, faites vosréflexions^ 
je n'ai rien i vous dire^ 

Îuisil garda le filence. 
Infuite il demanda au 
dépofant fi fes réflexions 
étoient faites ; celui-ci 
lui répondit qu'il ne 
chaneeroit jamais de fa« 
çon de penfer. Ledit Aii- 
douard lui répéta ehcch 
. i^dkififârcjfesréflexiaasî 
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& ajouta qull falloitbiea 

f)rendre garde de par- 
er de ce qui venoit de 
fe pafler , parce que fi 
le dépofant parloir , oa 
le feroît mettre au fond 
d'une tour ^ d*oii il ne 
verroit jamais le jour, 

O B SERVA T ION S. 

Ces dépositions offrent une iingula- 
irîté : elles pourroiènt donner lieu à ten- 
ter la queflion dont on a dit un mot dans 
le préliminaire de cet Ouvrage. A l'arti- 
cle des Jéfuites près , elles font littérale- 
ment femblables : non - feulement les 
idées , mais les mots font abfolument les 
mêmes. Eft-ce une preuve de mémoire 
ou de véridicité ? L'occafion n'eft pas af- 
fez importante pour qu'on fe donne la 
peine de réfoudre ici ce problême. On 
ie contentera de remarquer que le fieur 
Audouard a fort bien pu dire que le 
Maire fuj(pendu , s'il étoit fage , devoit 
ïefter tranquille ( comme il l'a fait réel- 
lement ) : le fieur Audouard , bien inflruit 
des déportemens de cet Officier , avoit 
droit de tenir ce langage ; bc Thiftoire du 
fieur Hevin , que l'on donnera à l'article 
cil il s'eft produit lui-même fur la fcène , 
pour y jouer le rôle d'un héros infottuné| 
4 ne laiffera pas lieud'en douter» 



Obfcrvatîons, nf 

Quant à rînterpellatîon faîte au témoîn 
fur l'on amour pour Targent , quand elle 
feroit vraie , ce que le fieur Audouard 
ne fe rappelle en aucune manière, puif- 
'qu*elle n'a pas été au-delà de cette de- 
mande 9 quel crime "pourroit-on lui en 
feire ? & quelle raifon auroit-il eue d'exi- 
ger le fecret avec une menace auffi vio- 
lente ? Guillard a voulu parler ; cepen- 
dant il eft clair qu'il n'a rien dit. 

Au refte , il eft important de rappro- 
cher cette dépofition de celle d'un Abbé 
Champbigot , dix-feptieme témoin , que 
l'on va dilcuter tout-à l'heure : ony verra 
que cet Abbé rapporte une converfatioa 
du fieur Audouard & de Guillard toute 
différente de celle-ci , qu'il prétend avoir 
' apprife de Guillard au moment même où 
elle venoit de fe paffer. 

Jsf.de Paris. Inf.deRennes» 



Michel Lemakchand, . Mre. Michel Le^ 

âge de 48 ans. Diacre fie MARCHAND , Profef- 

Profcffeur de Phyiiquc au ^ , okJrr.^,^ «« 

Collège de Rennes,^ *S"Î, ^^ Phyficiue aU 

Collège, &c. 

DEPOSE que s'étant trou- DÉPOSE que s'étant 

vé chczlc fi«ur Kevin , Maire trouvé chcz le fieur He- 

. de Rennes , ja veille de fon . ^^ j j ^-^^ 

't:S^l::'lLZ^^ deRennes.laveme.de 
(cachet qui le fufpcndQk de fon départ pour Fans 2 



Ï14 Inf.deParîsl Inf. de Rennes, 

forcé par une lettre de 
cachet qiii lui avoit été 
fignifiée , le <i^o£uitliii 
témoigna fon regret & 
la came de Ton dépait, 
en préfence du fiear 
Champbigot /Prêtreh- 
bitaé en la Parolfle de 
S. Aubin de cette làlle, 
& ^u fieur Maublaoc, 
aflueilement SénécU 
de Paunbeuf , Il fut pau'- 
lé ^e faux témoins -p»' 
tiques contre le four 
Hevin, en récrimina- 
tion de ce qu'il avoit 
été fourd aux (blUcita- 
tions & aux menaces à 
lui faites par le fieur 
Audouard, dedèpofa 
contre M. de la Cbalo- 
tais y lors détenu ; que 
le foupçon de faux té- 
moignage étant tombé 
fur le nommé Dlmet» 
Meniùfier de cette villci 
le fieur Hevin Tenvoya 
chercher & l'interpella 
devant le dépoiàat & 
les deux autres ci-deflis 
nommés , de tlédarer 
fi lorfqu'il l'avoit em- 
ployé de fon méder,il 
ne lavoit pas payé «xa^ 
tement ? fi lorfqu^ IV 
voit employé comme 
Maire de la ville ai0 
ouvrages 



tH fbn£liont, en préfence 
du iïeur Champbigoc , Prêtre 
)iabitué en la paroilTe laine 
Aubin i Rennes , &L du (lear 
Maublanc , aduellement Sé- 
néchal de Paimbotuf en Ere-" 
tagne , & d'un autre partie 
culier dont le déposant Jie 
ië rappelle pas le nom > 41 
lut parlé de difFerens Biux 
cémoinf pratiqués par lefieiu: 
Audouard) Major de la vil le9 
«entre le fieur Hevin, en 
récrimination de ce que ce- 
lui-ci, inftamment follicité 
par le «ême Audouard de 
dépofer contre M. de la 
Chalotais Procureur Géné- 
Tal 9 alors détenu , n'en avolit 
tien voulu faire, pour ne 

{las trahir fa confcience , que 
e nommé Dimet, Menui' 
£er de la ville, fiit foup- 
conné pour être un <le ces 
taux témoins : qu'alors le 
iîeur Hevin l'envoya cher- 
cher : que lui venu, le fieur 
Hevin lui demanda, en jfté- 
fence du dépofant & des ci- 
•^éfifus nommés , fi, lorfqu'il 
l'avoit employé pour lui 
personnellement, il ne l'a- 
voit pas toujours payé de 
ion propre argent , fans l'en- 
gager direâement ni indi- 
■reûement â faire tomber le 
payement fur le compte de 
îa ville ; fi même » Jorfqu'il 
Tavoit employé aux ouvra- 
ges publics de la ville, il 
2ie lui avoir pas fouvent 
jLvancé le payement de Cts 
propres deniers ; &-s'il n'é- 
coit pas vrai au'il n'avoit 
point été £dt de foads par 

la 
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U ville pour Iç payement 
des deux armoires qui lui 
•reîloient dues : fur tout quoi 
pimet étant convenu que 
cela ctoit véritable , & qu'il 
avoit les plus grandes obli- 

Sarions au ficur Hevin » le- 
it fieur Hevin lui deman- 
da : Pourquoi donc ivez- 
yous fait une dcpoficion 
contre moi 9 teuaante â 
|>rouver que je vous ai fait 
tort? Qu à cela Dimet ré- 
pondit qu'il ne l'a.voit fait 
que par foibleffe ; que s'é- 
canc trouve un jour à boire 
avec le nommé Gaultier » 
Serrurier de la ville , & s'c- 
tanc plaint de n'être pas 
payé de certains ouvrages 
qu^il avoit faitspDur la ville, 
Gaultier lui dit : Que n'ai- 
lez-vôus trouver le Majdr? 
\l trouvera bien k moyen 
<ie vons faire payer. Que le 
lendemain il fut mandé par 
i^udouari > (ans que lui Di- 
met eàc fait aucune démar- 
bbc vers lui : que le fîeur 
Audouard lui pré£Ssnta uh 
papier tout écrit , avec or- 
dre de le iigner; qu'il eut 
beaucoup de répugnance à 
•Ty prêter ;.xiiaif ^qu'intimidé 
par les violences & les em- 
portemens du (leur Au- 
douard» ^llfqu*au point de 
nCitçavoir ce qu'il faifoit» 
il ugaa en aveugle. Ajoute 
^u'il ajoui parler dans le 
^ab^ic'du nqaunè Poulain 
' Tailler , coftime d'un autr^ 
,fduM témoin que le fiear Ai»- 
» douaid a ptafi^^ «Contre le 
\ ïcur Hevin , pair la. in£me 

1 ' * Tom /.-•-• 



ouvrages publics , il n^ 
l'avoit pas payé , même 
de fes propres deniers , 
qu'il avançprt pour la 
ville ; auxquelles inter- 
pellations ayant répon- 
du que ces faits étoient 
vrais , & qu'il rie lui 
étoitdû que le prix dé 
deux at moires placées 
dans la maifon de ville , 
pour le payement def- 
quelles la ville n avoit 
pas fourni de fonds, le 
fieur Hevin lui dcm^da 1 
pourCTuoi donc il avoit 
dépolé cpntrelui qu'il iuî 
retenoit fon falaire pour 
fe 1 approprier 5 quoi- 
qu il en eut été payé par 
■ia ville. Que la reponfe 
de Dimet fut qu'il ne 
l'avoit fait que par foi- 
bloiffe fur ce qu'étant 
quelques jours en ça à 
iioire avec le nommé 
Gaultier Serrurier* & 
s'étant plaint à lui de la 
difficulté qu'il trouvoit 
à fe faire payer le prix 
des deux armoires, ce 
Gaultier lui répondit : 
Allez trouver le fieur 
Audouard ,* Major de 
cette ville, il trouvera 
bien le fecret de vous 
faire payer ; que le kn- 
* G 



\ 



le faire, le fie 
douard lui fit < 
naçesiésplus vl 
perdre, s'il ne h 
pas; qu'alors i 
air point de ne 
ce qu'il feifoit , 
gna à l'aveugle, 
plus , tenir du 1 
blic que le nom 
lain Tailleur , 
rant dans la m 
ville , a été ég 
fabriqué parle 1 
douard dans le 
gnage qu'il a di 
par la même : 
nation. 

Observations. 

K^ Nous AVONS ci -devant entend 
huilier les difcipies : ici les maître 
mêmes vont parier. Nous allons vo 



Monts, Gentilhoinine Bre- 
ton» aâuelleinenc i Paris 
çu aux environs , qu'il avoir 
copnoifîance cercàinc de 
faits très-importans & très- 
graves concernant \ts ma- 
noeuvres des ennemis des 
I^agiftracs détenus. Ajoute 
c.icore qu*il a oui dire une 
infinité de fois dans le pu- 
blic que différentes perfon- 
nes très-inftruites de toutes 
les horreurs mifes en œuvre 

?our perdre les Magiftrats , 
coient difpofees àn'en rien 
déclarer-, 1 moins qu'il n'y 
eût un monitoire publié. 
Qui e(l tout ce qu'il a dit 
f^^avoir > & a (igné. 



ftrvadonsl \t^ 

fe rappelle que TAbbé Lemarcbând étoit 
un dés quatre adjoints que le lîeur Hevîn 
a voit cru devoir appelier à fon aide, pour 
éclairer Dimet , & lui faire entendre 
qu'un menfonge utile à un Maire près de 
triompher de les ennemis , valoit mieust 

Î[u'une vérité confignée dans des mains 
ufpeûes. On a vu que ces élevés fans ta- 
lent ont mal répondu aux foins de leyrs 
inftituteurs ^ dr au fond peut-être font- 
ils excufables. Il faut croire qu'il n'efl: 
pas fi facile qu'on rimagineroit d'abord , 
de faire une dépofition fauffe , ou du 
moins de la mettre à l'abri des répliques: 
les doreurs en perfonne s'y font mé- 
pris ; la néceflité de dire deux fois là 
même chofeles a troublés apparemment^ 
& ils ont prefque fait les mêmes fautes 
que leurs difciples. 

Ainfi l'Abbé Lemarchand à Rennes 1 
ibutenu qu'ils n'étoient que trois inter- 
locuteurs avec le fieur Hevin quand Di- 
met y a comparu ; il a même dit , pour 
qu'il n'y eût pas d'équivoque, C[ue cô 
Menuifier fiit interroge devant lui dépo-^ 
fant , & Us deux autres ci-deffus ; fçavoir.ï 
l'Abbé Champbigot & le fieur Maublanc ^ 
aâuellement Sénéchal de Paimbœuf ; ce 

3ui ne fait que trois fpeâateurs. Cepen- 
ant Dimet en a annoncé quatre , &c en 
^et> l'Abbé Lemarchand à Paris en 

Gij 
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compte ce nombre ; fçavoir , les deu^- cî^ 
deffiis , & un autre particulier dont il ru 
fe rappelle pas le nom : première méprife 
grave , puifque , comme on Ta déjà ob- 
lervé , les petits détails fournirent pref- 
que toujours dans ces fortes de circonf'* 
tances les plus grandes lumières. 

Du refte , on trouve dans cette dépo- 
fition le modèle de celle que Dîmet a 
faite à Rennes, bien plus parfait, il cft 
vrai , bien plus circonftancié ^ bien plus 
adroit dans Toriginal que dans la copie* 
On voit qu'à Rennes même , Dimet n'a- 
voit pas tout-à-fait bien faiû fa leçon; 
niais enfin , il avoit attrapé \e papier tout 
écrit qui çft préfenté ici fans ambiguïté : 
il n'ayoît pas adopté rexpreflîon7%/2«' a 
l'aveugle, mais il avoit àxtjignifans 
lire : il avoit aufli affez bien retenu Tarti- 
cle des menaces. Malheureufement à Pa- 
ris, comme on Va vu, il a tout oublié; 
jl n'a plus parlé des menaces qu'indirec- 
tement : il n'a plus infifté fur le papier tout 
Jcrit. Au contraire > il a avoué aue le pa« 
pier avoit été écrit en fa prélence , & 
iigné par lui. Il eft fâcheux pour TAbbé 
Xemarchand que fes élevés ne lui faiTent 

£as plus d'honneur; mais enfin, il doit 
ien voir lui-même , que pour cette fois 
il a perdu fa peine & fon tems, & que 
l'art avec lequel il a rédigé fa dépofitîoji 



( 
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b8 lui fera pas fort utile , puifqu'elle con» 
fifte toute dans le récit d*un difcours to- 
talement démenti par celui à qui il Tat- 
tribue* 

On ne doit pas oublier Tcxceflive ma- 
lignité qui fe trouve dans Taddition faite 
ii la dépofition devant la Cour des Pairs. 
Cette citation dujitur du Sd des Monts , 
actuclUmtnt à Paris ou aux environs , qui 
a connoîjfancc certaine défaits très^graves , 
n'eft pas faite fans defTein ; apparemment 
-que ce Gentilhomme eft un profélyte 
mieux préparé , de qui Ton attendoit 
des efforts plus fr uftueux : il étoit impor- 
tant de rindiquer, afin qu'on Taffignâtau 
plus vite. Peut-être s'étoit-il rendu à Pa- 
ris afin de ne pas rifquer d'oublier dans 
le voyage , comme fes devanciers , les 
bons enfeignemens dont il s'étoit rempli 
Tefprit. Il eft trifte qu'on ait été privé de 
fa déclaration , & que l'Abbé Lemar- 
chand & (es conforts n'aient pas eu la 
confolation de jouir une feule fois du 
fruit de leurs travaux. 

Noia4 Si l'on veut réunir d'uti coup- 
d'œil toute la fubornation pratiquée en-* 
Vers Dimet pour l'engager àfe retraôer, 
on n'a qu'à lire ci-dettous la dépofition 
de l'Abbé Champbigot, dix feptieme té- 
. ^oin , & les obfervationSé 

9 iij 
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hfF. DE PjRJS^ 

."• 

MTre. François Bek- 
THEIOT, âgé de 3 1 ans. 
Prêtre , .Sous-Provincial du 
Collège de Rennes» 7 de*- 
yicurancy 

DEPOSE que le 5 Mars 
dernier le ficnr Poulain 
ilaitre Tailleur, étant venu 
chez 1 e dcpofant pour aflfai- 
les de fon. métier» la con- 
Yerfation tomba fur les in- 
formations que faifoit alors 
k Parlement de Bretagne 
touchant la fiibornation de 
témoins : que le (leur Pou- 
lain dit au dcpoiànt» en 
préfence du fieur Germé , 
Profcneur au Collège de 
Rennes, que le fîeur Au- 
douard Tavoit averti un 
jour qu'il ne détermina pas , 
4e ne point fortir de fa 
«laifon, parce que M. le 
Ducd'AiguilIondevoitl'en- 
?oyer chercher ; que lui 
iPoylain avoit en enfec été 
mandé le même jour ; que 
M. le Duc d'Aiguii'lon lui 
avoit lu un long parchat ^ 
contenant de* impuutions 
contre le fîeur Hevm , Maire 
de Reines, & lui avoir 
demandé s'il n'avoir pas 
connoidance des faits con- 
tenus .dans ce parchat; que 
iui Poulain avoit répondu 
affirmati^cmeot fur qucl- 
f^ci chefs F«u cgAwcia; 
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Mre.FRAKçOis BcR< 
THELOT , Prêffe , SouS" 
Principal du Collège dç 
Rennes, 

DiPOSE que le lundi 
5 de ce mois , vers les 
deux heures de Taprés- 
midi, le nommé Poulaîiv 
Maître Tailleur à Ren- 
nes « vint au Collège 
pour affaires de (on me* 
tier; le dépoéuit énnc 
avec le fieur Abbé Ge^ 
mé > Profefleur au Col" 
lege; ledit PoulaiQ die 
à propos du fieur Au- 
douard , dont parlèrent 
le dépofant & le fieur 
Germé , au'im jour le- 
dit fieur Audouard l'a- 
voit averti de fe tenir 
chez lui , parce que M. 
le Duc d'Aiguillon de- 
voit le mander de la 
part du Roi; que ce 
Seigneur rin^errogea for 
une grande fiiite de 
griefs contre le fieur 
Hevin, Maire de Ren- 
nes; ajoute le dèpoiànt I 
que le Acur Poulain t] 
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.bles , & ncgativcraetit iUr 
ceux qui écoient efTencicIs; 
que M. le Duc d'AiguilJon 
i'auroit renvoyé au (iedr 
Audouard» avec ordre de 
faire ce que celui-ci lui di- 
roic» & lui recbmmandanc 
le plus profond filence fur 
ce qui s'écoic paflé entre eux 
deux. Le même Poulain die 
encore qu'étant allé chez le 
Heur Audouard , celui-ci» 
après lui avoir vanté la gé- 
ncroftté & la bonté de M; le 
Duc d'Aiguillon, lui avoir 
Ju le même pa'chat , & k 
lui avojt propofé â Hgncr; 
que fur fon r fus , ledit Au- 
douard lui ordonna de dic- 
ter les faits dont il conve- 
noit avoir connoiflance, à 
quoi ledit Poulain confen- 
tit ; maisflues*étantapperçu 
^ue Ton écrivoit beaucoup 

5 lus de cho(ês qu'il n'en 
iâoit, il demanda à lire 
..avant de figner ; que fur le 
refus au heur Audouard , 
Jedît Poulain avbit déclaré 
qu'il ne (îgneroit rien , & 
qu'il ne fçavoit plus écrire ; 
que ledit Audouard ne pou- 
vant plus vaincre û conf- 
tance « ni par les injures 
dont il l'accabla, i par les 
menaces qu'il lui fît , il 
avoit renvoyé ledit Poulain , 
Je trouble & rinqbiétude 
dans Tame; inquiétude ^ne 
fa famille partagea' avec lui , 
de manière que fon époufe 
& fon fîls en féchoient fur 
pied { ce font les termes du- 
dit Poulain) : qu'ayant été 
-' ipandc dercchct chez Mi ie 



dit avoir répondu affir- 
mativement fur quel- 
aues chefs qui n'étoient 
d'aucune conféquence^ 
& négativement fuir 
ceux qui étoient cflen- 
tiels; que M. le Duc 
d'Aiguillon , après cet 
interrogatoire , & après 
lui avoir ordonné de 
garder un profond fi- 
lence fur ce qui vènoit 
de fe pafler , l'avoit rejl- 
voyé vers le ûeur Au- 
douard. 

Que celui-ci lui fit 
fubir le même interro- 
gatoire , auquel lui Pou- 
lain répondit de la mô- 
me manière qu'il avoit 
répondu à M. d'Aiguil- 
lon; qu'enfuiçe le N&jor^ 
exigea de lui qu'il diâit 
les faits qu'il difoit re- 
connoître , ce que fit 
le fieur Poulain; mais 
que s'étant apperçu que 
le Major écrivoït beaU" 
coup plus de chofes qu'il 
nen aiSbit ^ il avoit de- 
mandé à lire avant ip 
figner ; que .le Major 
après plufieurs refus , 
avoit été forcé de lui 
communiquer l'écrit ; 
que ledit Poulain avoit 
sdoxs.xépoiujuqa'il pe 
G iv. 
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Duc d'Aiguilloni celui-cî, 
«n J*ahordant , lui avoit 
adreflTc cts paroles : C*eft 
donc vous , Monfi-^ur le 
drôJe, qui refufrt àz fig ;cr 
ce cju*Audoi!ard vous a pro- 
poré? Vousêt.s un fcélérat, 
& je vous ferai pourrir dans 
un cachot. Qu'eiifuite il jji 
repréfcnta que lui Poulain 
ne devoir pas craindre que 
ce qu'on exigeoit de lui , 

Jui fît tort : que Je ûeur 
Jlçvin fcroit jugé au Con- 
f?il , &: q'ie perfonne ne 
fç^uroic ce qu'il auroit figné; 

'que ne pouvant l'étranler, 
M. Je Duc d'Aiguillon JV 
t oit' renvoyé, e.i lui or- 
donnant derechff un pro- 
fond nijnce. fie lui difant 
que s'il lui écliappoit un 
ic'.il mot fur ce qui s'croit 
paîTc, il içauroit Je retrou- 
ver , que' que part qu'il fut. 
Ledit Poulaiîi ajouta au dé- 
pofa::t qu'ccant retourné 
chez ledit Audouard, celui- 
ci l'avoir flatté àcs plus 
belles efpérances, fie Jui avoit 

. dit que fa fortune croit faite, 
qu'il auroit la proteclioa de 
M. le Duc , fit: que ce n'étoit 
pas lin petit prote«.'ieurî qu'il 
Iies'agilloit que de fe prêter à 
ce qu'il exigeoit de lui ; 
mais que s'il i*y refufoit, il 
devoir craindre le plus ter- 

•f ible avenir. Enfin le fleur 

.Poulain dit qu'ilavoit con- 
ienti a (îgafr quelques giiefs 

Îisu conhdéraoles; mai^ que 
efieur Audouard ayant vou- 
lu le faire fîgiier trois ou 
.Quacrc doist& au-deirou& de 



fignoit pas de faufletésf 
qu'en un mot il ne fça- 
voit point écrire pour 
cet indant ; que ' le 
Major ne pouvant rien 
tirer de lui» malgré les 
injures & les menaces, 
l'avoit renvoyé , le trou- 
ble & l'inquiétude dans 
Tame , inquiétude qiw 
fa famille partagea avec , 
lui , de manière , comme 
il le dit lui-même, que 
fa femme & fon fils en 
féchoient fur pied, ce 
qui le détermina à de- 
mander confeil à M k 
Prcfident de Château- 
giron , lequel lui dit 
que le fieur Audouard 
étoit un fcélérat , & qui 
pouvoit obtenir une 
fàuve-garde du Parle- 
ment contre lui ; mais 
qu'à l'égard du Duc il 
etoittrop puiflant. Le(Kt 
Poulain afouta que M. 
le Duc d^AiguiUon l'a- 
voit renwyé chercher 
derechef; qu'il l'avoit 
traité de fcélérat, & lui 
avoit fait les plus terri- 
bles menaces , s'il refu- 
foit de donner la fignatu* 
requ on exigeoit de lui; 
que le duc d*Aiguilloa 
ayoît ajouté, que fiMj 
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^7L dernière ligne» lui PtOM" 
^ lain avoic refufc de le <airè , 
craignanc qu*on ne rempnc 
le vuide àts Hnjputatîofis 
qu^il avoÎK refufé de %ner , 
. & qu'il avoic appolc ibn 
lèing immcdiaceinent au- 
delTous de ladetuiere ligne. 
Le dèpofanc dit encore que 

- Icdic Poulain lui tint pUi' 
. £eurs. propos qu'il ne -Te 

rappelle pas , mais qui con- 
couroicni k prouver les çf- 
forcs qu*avoicnt feits de 
jconwrt M. le Duc d*Aîguil- 

- Jon&le/îeurAudouardpour 
je corrompre ; & ajouta que 

- ce dernier lui avoir annoncé 
" la perte prochaine du (îeur 

Hevin • & qu'il fçavoit « à 
n'en pouvoir douter, com- 

. bien les imputations calom-. 
nieufes qu'il avoit voulu 
faire (ïgner a lui Poulain 

' ' étoient faufTes. Qui e(l tout 
ce qu'il a dit f^avoir, H a 
iigné. 



Poulaindifoit un mot de 
ce qui s*étoit pafle , il 
fçauroit le retrouver 
quelque part qu'il fut. 

Que le ûeur Poulain 
a ajouté qu'il retourna 
chez le Major; que ce- 
lui-ci Tavoit flatté des 
plus belles cfpérances , 
en lui difant que ùl for- 
tune étoit feite; qu'il 
aiiroit la prote6tion de 
M. le Duc d'Aiguillon , 
& que ce n'étoit point 
un petit proteâeur ;qu'it 
ne s'agiâbit que de fe 
prêter à ce qu'on exi- 
geoit de lui , mais qu'il 
lavoit menacé du plus 
terrible avenir s'il s'y^ 
refùfoit. 

\jQ dépoËint ajoit* 
te, que ledit Poulain 
avoit avoué avoir en» 
fin confenti à figner 
quelques griefs peu con« 
fidérables , & que le 
Major avoit voulu hû 
faire mettre (k fignature 
quatre doigts au-deflbu& 
de la dernière ligne , 
dans le deflein , fans 
<k>ute , a ajouté' le dit 
Poulain y de remplir ce 
vuide de quelque ca* 
lomnie; mais que lui 
Poidaia avoit conibmt 

Q y 
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ment reftifé, & qi/1 
avoît figné immédiate^ 
ment au- deflbus de la 
dernière ligne ; ledit 
Poulain a ajouté qu'en 
conféquence des confé* 
rences qu^J avoit eues 

J>récèdemment avec le 
Leur 'Audouard ^ il eft 
cercûnque celui-ci fça» 
voit , à n'en point do^» 
ter 5 la faufletè des Ëilt» 
qu U vouloit hû &ire û« 
gner. 

LeditPoidalna ?io\a& 
plufieurs propos que le 
oépofant nck r9q>pe)le 
pas bien , mais qui joints 
au ton &' à lair em« 
barraffé qu'il avoit» (Ait 
&it croire aiu dèpoOint 
qu'il n'avoit pas.rifiili 
i la tentation comme 
il s'en vantoit. Le fieur 
Poulain a même ajouté » 
oue s'il croyoit nuire an 
ueur Aùdouard , il ne 
dépoferoit pas les fàdts 
quil venoit de rappor- 
ter > ce qm engagea le 
- dépoÊuit à lui repréfen* 
ter que propre fureté » 
ion honneur & fa conf» 
cience exigeoient de 
' - lui qull rendit hom- 
mage à la vérité. 
-î- Ajoute enfiA k dft» 
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pofent qa'ila'.cotemiu 

fLire à quelqu*!^ au'il p^ 

'. t '^peut "AQ^^errfias.,iyflî 

caûfar un préjudice jpo- 

. .: î tabléi''&- quil feixîît 

trèsrdur pour le diêjJo- 

(kntde.noxomer, attcn« 

du les liens' du iaqg qui 

les . iini^êjpit ; que ledit 

. / l^omain aVoit' avbu& 

•'• 1 «voit -figrif , ialis 'fes 

- r. ! avoir/ Ito v pli*ci|rs 

• /, » ;, ^ -1 .gd^ 'cpn.^-.le:.fi<9]r 

jHeyIn, :à la foUlcita* 

. don dû fifeu^ Audo.uard , 

COI du î^ùc^ a Aiguillon, 

OssE.Rr'ATioy's. ' 

T^*ES JiQï^s /éjtoiêçt partagés >entre les 

l^am'is diiJGieurtîpyln , qui.luî çfaLerc))piept 

ide la probité ^:^e L'haDaeur k quelque 

Iirix que cie fut/Jrpulairi & Dicnet par 
eurs déclarattons fîgnees étant ceux 4^ 
.£e$ adVerfaîrés-gu^ilimport^^^ le, plus de 
• r/iin^oér ,!.& ies^plus faciles ,!;9us cçifx 
- qiu isWéreflblent.à cette ,cpi> ver fioq , 
.Js'etb^nt attachés ^ Jes up^.^auTaijlfeu^ ^ 
,Viés! aiitrcs au ,M.ejDui6er. II ny j a , que ^ 
^ jûeur C^inpbjEOtaui. viendra bientp^ , 
^oat le ^èlè ife lait étendu à tout , & qpi 
'l^it cherché à travailler jîndifféreaunepc 

fur refprit de tous les jdeux» . 
^, L'Abbé. Berthetot ^^ ^plus modçr^v^s'eft 

G Y) "^ 
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. aflbcié dans cet ouvrage délicat un câ 
ies confrères , le fieur Germé. On trouve 
dans les dépofitions de ces deux apôtres 

. d^un nouveau genre , tout ce que Poulain 

. auroit dû dire , s'il avoit exactement re- 
tenu ce qu'on avoit tâché de lui faire en- 
trer dans la tête. Et quand on voudroit 

■ douter des eflbrs qu'on a multiplies paur 
icduire cetartifin, le pourroit-on, d'a- 

: près l'aveu très -imprudent lâché par 
l'Abbé Berthelot dans la dépofition de 
Rennes ^ que Poulain avoit d'abord de 
la répugnance , que la crainte de nuire 
au fieur Audouard » agiflbit fur fon efprit 
& lui ôtoit l'envie de dire tout ce qu^p lut 

' Abbé Berthelôt & fon confrère venoient 

• de lui fuggérer; ce qui engagea te dép<H 

' fant à lui reprcfchter ^^frprbprtfurtti^ 
fo/t honneur & fa confcunct exigeaient dt 
lui qu'il parlât. Quoi ! la fureté de ce 
Tailleur vouloir qu'il dît ce qu'il ne vou- 
loir pas dire ! On Kauroit donc puni » sSl 
étoir refté dans le filence \ On lui a doAc 
fait des menaces î Ce n'eft donc que par 
ces menaces^u^il a été décidé rifitya 
donc pas defiireté en Bretagne pour qœ- 
conque croit le fietir Audouard innocent» 
& refufe de fournir des armes contre M* 
le Duc d'Aiguillon ! ■ • 

Cet aven eft une terrible fuite éthz^ 

" ipéeàu maî^^fH ^firfrbienietatiei'^?^ 
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' iParis îl s'eft gardé de lè réitérer : cet ard- 

" de a été retranché devant ta Cours des 

Pairs ; preuve quie TAbbé Berthelot , 

éclairé par ta réflexion ^ a vu combien 3 

' étôît dangereux. 

D'ailleurs, n'eft it pas finguKer qu'un 

Tailleur venu cliez des Eccléfiaftiques 

■ pour ouvrages de fort métier ^ entre flir le 

champ en converfation avec eux , & que îe 

* fujet de la converfation qui n*a dure , dit 

'• VAhhé Germé, qu^une Jemi'h'eurey(oit tout 

d'un coup un trait de la vie de Poulain paffé 

îl y a trois ans ; qu*à Tinflam fon cœur fe 

' déoonde devant ces deux Inftitutairs de 

^ la jeuneffe ; qu'il leur faffe une confef- 

' fion entière , & que te fruit de fa confié- 

" rence foit un défaveu formel qu*il va faire 

le lendemain , de ce qu'il a dit & écrit 

authentiquement trois ans auparavant? 

Car il eft bon d^obferver que h dé- 

pofition de Poulain à Rennes eft du 6 

Mars T770, & fe converfation avec tes 

deux hommeç du Collège , du 5 du même 

' iî)ois. Qui peut mécomioître à ces traits 

tiiie fubomation fenfible qui a renverfé 

l'eforit de ce malheureux TaîHeur > 

Qui peut la méconnoître de même à 

: la différence qui fe trouve entre ta dépo- 

^ fitîon de cet ouvrier, encore peu ferme 

* dans (e$ leçons , & celles de fès préçep-. 

•'^iirs qui ftiiwdeùt Hxt <s qtfils twk^ 
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nent de lui, tandis qu'on yo^t.^idea^ 
ment que lui n*a rendu qu^u.ne partie ^ 
ce quM tenoit d'eux? ÂinfiTAbbé Berthe- 
lot déclare qu'il tient de. Poulain que le 
iieur Audouard a tenu des propos det 
quels il réfultoit que ce Major fçavoitlm- 
même la fauiTeté des imputations dont il 
vouloit faire charger Hevin par le Tail- 
leur; mais cet ouvrier n*en dit. pas un 
mot. Ou il a oublié cette partie defqa 
rôle , ou il a tremblé de la . rapporter. 
Toute décriée qu'eft ocdînairement b 
confcience .d'un Tailleur ^ elle peut 9vcir 
plus de délicatefie que celle d'un Ecç^ 
'fiaftique corrompu. 

L'Abbé Berthelot àRennès ^ dtà M-j^ 
Préfident deChâteaugiron, cQinnie aya(iC 
.été confiiUé par Poulain.,- .cojnme Ipi 
ayant offert la proteâioti du Parlemeiit 
contre le iieur Audouard qu*il traitât <& 
pfioquin ^ & non contre U Duc f^i,éfoiitrof 
jpiiiJfanL Cet excès inoui. d'audace com* 
^promettoit un Magiftrat verxvieux ;. il çn 
..'avoit été inilruit & ayçit dérayoïié haute- 
ment cette prétendue confulution qu'on 
"lui attribuou : auill n'a-t-elle pas repar.uà 
yla Cour des Pairs. C'eâ; encore un arrïcle 
.retranché à Paris >& d'ailleurs Poulain 
^n'en a ouvert la bouche nî^.PariSy oi 
i^même à Rennes : fi le faitéioiii yrai y au* 
,jroit-U,ip*Qqué,dfçi^ parier lU ff^^i^li^ 
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;i&andé à. M. le Préfident de Châteaugi« 

-ron entre les deux prétendues conféren* 

ces avec M. le Duc d^Aiguillon ^ & avant 

la fignature du 15 Décembre , auroit 

(ervi à conftater Tépoque de la fuborna- 

tion ; il auroit donné une preuve non- 

. équivoque de la réiiftance & des fcnipii« 

les de Poulain ; cependant il fe prive de 

tous ces avantages, & refte muet fur une 

portioi) fi intéreffanie de fon témoignage. 

Quelle p!us forte preuve de l'impudence 

de l'Abbé Berthelot qui ofe feul avancer 

un fait de cette nature ! 

On dit qu'il l'avance feul : fon confrère 
TAbbé Germé , préfent à toutes les effu- 
£ons de cœur de Poulain , ne rappelle 
point celle qui concerne M. le Préfident 
oe Châteaugiron, quoique d'ailleurs il fe 
conforme affez adroitement au plan formé 
entre PAbbé Berthelot & lui, d'une dépo- 
. £tion commune : donc cet Abbé Berthe- 
lot a dépofé une chofe inventée par lui ; 
donc il eft un faux témoin dans toute l'é« 
tendue du terme. 
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H' 

ÂU6VSTIN gekm< . icé Le StEUR AuGvsrnr 

^ 14 ans, dm tonfurc, GlRMÉ, Abbé yProfcf- 

P^ff,« ^ç^j^ de f ^ colkgp ifo 
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DEPOSE r.'arrir actrt 
^cnr.oi^2ûce drfiiis fi^u« 
fiao.i c jc le s ^*' oscis de 
Mars d;r::ier. Je Loxnrif 
Foulai fi railleur, étaat venu 
au Collège de Rennes poar 
ftftasrrs ccz.ccrnar.t fon mé- 
lî r , dit er. prCfirncs du dé- 
pora:it&: dd neur Bertheloc, 
fous- Principal du mîixie 
Collège t qu'un )< ur « non 
d^ceriui:ic par lui, le (leur 
AudouarJ raverût de ne pas 
• forcir, attendu que M. le 
l^ucd* Aiguillon dévoie l'e.i- 
▼cy« chercher ^ qu'effêâi- 
▼e tuent un Garde de M. le 
Duc vint lui dire de pafler 
à. fon hôtel; qu'il $*y ren- 
dit; i]'i*il vie citcre les mains 
de M le Pue un parchat 
conrenanc des imputations 
faulTes contre le Heur Hevin» 
Maire de Rennes , defi^uel- 
les imputations le dcpofant 
ne fjt pas infVruic; qu'il 
lubit « relativemeut à ces 
imputations) un interroga- 
toire dont il ne dit pas ies 
i>|}jetsi ôc qu'eu Alice M. le 
ï)uc le renvoya vers le Ma- 
jor . avec ordre de Hgner une 
dédaiation q^i'on lui pié* 
fentcroit ; qu'ctant alIc le 
lendemain chez ledit Au-* 
douar.l, celui-ci commenta 
far lui faire l'cloge de la 
douceur 5c de raftjbilicj du 
Connnaiidant , & par lui 
faire entendre qu'il n'ctoit 
pas un petit protecteur ^ 

* qu'enfime il lui fit fcs mc- 

• mes queilions que M. le Duc 
lui f^vuic faiies >& au*il finit 



5 du cnzrasî , 1< a:» 
17^ Poulasn, Ti;7tar 

Hcrîl-dc-VJlc, CS2 
Vécu an Cdie^poer 
chofes cosccTsiss k^ 
état, &le di&ouiscsas 
toxnl^é par ûàrsdeae- 
veriaion fiir les cc^ 
ùûoûs qui s'esfsmk-JC 
afhiellemsait au iîracs 
la foliicitanon des R- 
moins , ledit Poulain & 
en préfence du dêpoûc 

6 du ûeur AbbèBer^ 
thelot , (bus - Pncip! 
au Collège , avoir et 
fortemcm (cécité lu- 
même par M. le Dk 
d'Aigiûiloa & par k 
fieur Audouard , ci-d^ 
vant Major de cen: 
ville , à dépofer des tirs 
faux & calomnieui 
contre le fleur Hsvin, 
Maire de Rennes ^ df- 
gofe de plus aroir en- 
tendu dire audtt Pou- 
lain i, qu un joiu' noa dé- 
terminé par ledit Pou- 
lain , le ucur ■ Audouard 
le prévint que M. \t 
Duc d'Aiguillon devok 
le mander ,. & qu'il de- 
voir fe tenir dans fa mal* 
fon 9 qu'appelle pâ^^ 
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Imputations contenues dans 
Itparchat dont eft queflion ; 
qu'il ne négligea rien , ni 

fTomedes» ni menaces 9 pour 
Vrgagerâles fîgner; que 
fur les refus formels & dé- 
cides du fieur Poulain , le 
Major lui ordonna de diâer 
jui-mcme une déclaration 
celle qu'il Tentendroit ; 
que le fîeur Poulain la dic- 
ta » & que s'appercevant que 
l'on écri?oic plus de chofes 
qu'il n'en diâoit^ il voulut 
.lire avant que defigner, ce 
que le >f ajor. fut forcé de lui 

Î permettre : qu'après avoir 
u f ledit Poulain refufa aS- 
feiument fà Hgnature , & 
queîamais le fîeur Audouard 
ne put l'engager à la don^ 
lier: qu'éta.-t retourné dans 
l'après-dînée chez M. le Duc 
d'Aiguillon, il eut àefîuyer 
. les reproches les plus vifs : 
. qu'il fur menacé , & mcme 
craité de coquin, defctlcrat , 
& renvoyée avecunedéfenfe 
expre(re& conçue dars des 
termes menaçuns, d'ouvrir 
.jamais la bouche > pas me- 
mJme devant fafemme , fur 
tout ce qui venoit de fepaf- 
lèr;difei'iès que M. le Duc 
d'Aiguillon lui avnit faites 
la première fois au il écoic 
aile chez lui : que ledit Pou- 
lain retourna fur le champ 
cher le Major, par Irqurl il 
lût encore trè^-maltraité de 
paroles de renvoyé au len- 
demain f jour auquel il con- 
/êriti^ enfin â ligner une dé- 
claration que lu! Poulain 
Uroûdiâvf s )a'iay|ii«iueiit 
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le Duc d!Aiguillon , ce- 
lui-ci dut lui préfenter 
un long parchat ( terme 
dudit Poulain ) conte- 
nant des Imputations 
contre le fieur Hevin , 
dont la plupart & les 
plus effentielles étoient 
ou fauffes ou inconnues 
à lui dit Poulain ; au'a* 
prés lui avoir fait lubir 
relativement à ces ob- 
jets un aflez long in- 
terrogatoire, M. le Duc 
le renvoya vers le Ma- 
jor , avec ordre de lui 
obéir : qu'arrivé chez le 
fieur Audouard il avoit 
fubi le même interro- 
gatoire, &qu'illui avoit 
été propofé de figner 
les nlits contenus dans 
le papier dont eft quef- 
tion ; & que fur les re- 
fus formels dudit Pou- 
lain , le Major lui avoit 
ordonné de difter lui- 
même les griefs qu'il 
voudroit ; mais que lui 
Poulain s'étant appet-çu 
qu'on écrivoit plufieurs 
chofes qu\l ne di^aoît 
pas , avoit voulu lire 
avant de figner récri- 
ture; que le Major 
avoit été forcé de lui 
' permettre j qu apr^ 
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i«ûir Auicjiri reulut Ic 
fiiics :-.î:rer ^Jiîrc doigts 
aïKic :o-'s ce I» iernierc ii- 
^.e : ç Ji*:I îî^" J ismi^iiiie- 
s:«z: îrrc* licriiurc . pér- 
il: ji^ .i::V::-i;] cu'on ne 
vcsiici: !*!::« ut ir.cervil^e 
çae pfwr y- îr.lVr:;r les faits 
cilo-tisieux qj*i! n'avûic 
fcOi Tc;:Ic ûga«r. D^rpci'e en 
Cwsre ivo:t «nccnJu tenir 
Siiii: Fcu'iin r!uileu;s au- 
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."urs. qui tous irar 



quoîez: i.^utes Ijrccs H*et- 
iùva ic !j part ie M. le Duc 
^Wiguillon & dudit Au- 
douari, p?ur engager ledit 
"Pculaîn a ligner contre le 
Maire de Rennes des laits 
qu'il rfconnciiloit taux dans 
fa conicien.ce, qu'il ditoit 
faux ou irccnr.us à lui i & 
dont il ailuroit ledcpoûnt 

2u*il étoît certain , par des 
ircours qu*il avoit entendu 
tenir audit Audouard un an 
auparavant, que lut même 
conncilToit la fautTetw*. Ces 
dilcours, que le dcpoûnc 
ne le rappeile pas dans une 
cxa^e prèciûon , expri- 
moient tantôt des menaces > 
tantôt des injures « tantôt 
des promefTes de proteâion 
& d'avancement. M. le Duc 
d'Aiguillon dut même alTu- 
ter audit Poulain le fecret 
leplus inviolable fur ceau*il 
dépoferoit contre le ucur 
Hevin , attendu que Ton af- 
faire devant être jugée au 
Confeil , perfonne ne f^au- 
Xoit les depofîtious qui au- 
roient été faites contre lui. 
Xcdic Audouard duc aulfi lui 
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avoir kii Poulain abfoln^ 
ment refufé fafigp^nire, 
que ni les injures , ni ks 
menaces du Major nV 
voient pu le déterminer 
à la donner ; qu'étam r^ 
tourné àf hôtel du Gun^ 
mandant , celui-ci ravoit 
foR maltraité de raro- 
les, mais que lui Poo- 
lain avoit toujours teno 
ferme ; que M. le Doc 
d'Ai^Uon Tavoit ren- 
voyé , en lui impoiàm 
iur tout ce qui s'étfik 
paiT^ le filence le pi» 
ablbhi, précaution qu'il 
avoit prife dans le pre- 
mier entretien. Dépoft 
en outre avoir entendi 
dire audit Poulain qu é- 
tant retourné chez k 
Major, il avoit enfin 
coiilenti à fignerq[ufil- 
ques griefs qull diâa 
lui-même; que le Ma- 
jor avoit inutilement 
voulu lui faire figoer 
quan'e doigts au^deUbus 
de la ligne , & que lui 
Poulain perfuadé que le 
lyiajor avoit deflein de 
remplir cet intervalle 
de quelque imputation 
calomnieufe , avoit écrit 
fon nom immédiate- 
m^tVi iiH-4^Qus de ia 
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éitt au'il ne reverroit ja« 
mais le (ieur Hevin , qu'il 
ftoic perdu , & qu'il lui en 
^ODDoic (à parole d'hoii'- 
neur« Ajoute le dépofant 
qu'en cas que ledit Poulain 
aie figné contre le fleur He- 
TÎn quelque calomnie 9 le 
d^pofânt penfe que ledit 
Poulain ne Ta fait que parce 

gué la peur & le trouble lui 
toient la liberté d'efprît 
néceiTaire pour fe conduire 
lians cette affaire; ce que le 
ilépoûnt eft d'autant plus 
fondé à croire, que ledit 
Poulain lui lépécoit fouvent 
que toutes les fois qu'il al- 
loit i l'hôtel de M. le Duc 
4'Ai^illon > fon pauvre 
corar faifoit tic tac; qu'il 
toit inquiet 8c tremblant , 
& que fa femme & Ton fils* 
auxquels il avoit confié le 
fujec de Tes inquiétudes, en 
derenoiene d rien. Dit en- 
core que ledit Poulain & 
fon fils ont fouvent raconté 
ieur aventure dans le plus 
gfMXkà deuil au nommé Ba- 
ron Clerc lonfuré , demeu- 
rant À Rennes ; ce' que le 
jl^oiànt tieiit dudit Baron 
jpieme. Qui-eH tout ce qu'il 
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dernière ligne ; dépofe 
enfin avoir entendu dire 
audit Poulain beaucoup 
d'autres chofes relatives 
à ce qui eft dit ci-def- 
fus y & que le dépofant 
ne fe rappelle pas dans 
une exade précifion , 
difcours néanmoins qui 
tous proviennent aes 
efforts de M. le Duc 
d'Aiguillon & du fieur 
Audouard pour engager 
ledit Poulain à i^ner 
des faits dont ledit Pou- 
lain affure que ledit 
fieur Audouard con- 
noiffoit la fkuffeté. Du 
refte , que ledit Poulain 
déclara que le Major 
Audouard lui avoit fait 
entrevoir des efpéran-. 
ces de grande fortune, 
& que M. le Duc d'Ai- 
guillon lui avoit promis 
un fecret inviolable , 
en lui difant que l'af&ire 
du fieur Hevin devant 
être jugée au Confeil, 
perfonne ne feroit ins- 
truit de ce qui feroit 
dépofé contre lui. Ajou- 
te le dépoiàot que du< 
rant tout l'entretien qu'il 
a eu avec ledit Poulain » 
entretien qui a duré plus 
li'une demi-heure y U 9 
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cfu , à la manière eitt»* 
barf aflee , au ton , à l'air 
inquiet & incertain du- 
dit Poulain y lofs même 
qu'il fe vantoit d'avoir 
eu de la fermeté ; le dé- 
pofant a cru que ledit 
Poulain a véritablement 
figné plufieurs. chofes 
qu'il difoit n'avoir pas 
lignées ;. mais dans ce 
cas le deDofant penfe 
que ledit Poulain itel'a 
nit, que parce que la 
peur l a mis dans le cas 
de ne fçavoir ce qu'il 
faifoit y ce que le d^X)- 
fant eft d'autant plus 
fondé à croire que ledit 
Poulain répétoit fouvent 
que quand il allait à 
1 hôtel du Comnsandaotf , 
fon pauvre cœur faifoit 
tic tac (ce font fes 
exprefTions ) , que du 
refte il étoit toujours 
troublé & inquiet, & 
que & femme oc fon û]s 
qui parfageoientfès alar 
mes devenoient à rien ; 
( ce font encore fes pro-. 
près termes ). 

Observations. 

L'Abbé Germé eft de moitié dans le 
jÊirojet d'endoâriner Poulain : il le doit 
^ncêtre auffi dans robfervation précé<: 
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Sente. On y ajoutera feulement que j 
pour donner à fa dépofition un air d'in- 
génuité plus féduifant , il afFeâe de répé- 
ter à chaque fois le ternse ridicule & in- 
intelligible de P^rcA^/-, employé, dit-il^ 
par Poulain , pour défigner un papier 
que tenoit M. le Duc d'Aiguillon en l'in- 
terrogeant fur la conduite du fieur Hevin. 
L'Abbé Berthelot n'a produit cett^ ex- 
preflîon extravagante qu'à Paris ; à Ren- 
nes, il a oublié de s'en fervir : cette ob- 
fervation n'eft pas grave , mais tous les 
indices qui mènent a la découverte de la 
vérité en fait de témoignage , font pré- 
cieux. S'il étoit vrai que Poulain eût en 
effet de lui-même prononcé ce mot im-> 
pertinent devant Us deux Maîtres es 
Arts, qu'il honoroit de fa confidence , il 
étoit affez fingulier pour les frapper éga- 
lement tous deux, & l'Abbé Berthelpt,' 
qui s'en eft fouvenu à Paris , n'auroit pas 
manqué de s'en prévaloir en Bretagne. 

De plus l'Abbé Germé ajoute de foa 
. chef, que fi Poulain a (igné quelque chof^ 
contre Hevin , il ne ta fait que paru qu^il 
éivoit tefprit trouble & qu^il m fçavoit ce 
qitil faifoit. Mais il n'avoit poLnt l'efprit 
troublé , il iîçavoit très-bien ce qu'il fai- 
foir, puifqu'il a lu la déclaration avaiit 
que de iigner , puifqu'il en a pefé les t^X" 
mes^puifqu'il a reinarquéqu'eUe ne conte-; 
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combattit par pluficurs aii- 
ties railbns, & ledit dcpo- 
fint réfléchit fur les difgra- 
ces du (leur de la Rofais- 
Canon. qu'il avoit eHuyées 
pour raifon du même fait, 
& ne fc fit pas entendre en 
Juftice. Dépofe de plus que 
depuis quinze jours le (ieur 
de Miniac a été trouver dans 
Véglife des Jacobins de Ren- 
nes un Clerc de condition , 
du nom duquel le dépofanc 
ne fe fcuvient pas, & lui 
dît que c*ctoit de lui Gen- 
tilhomme de qui il tenoic 
les faits defquels il avoit 
entretenu le dépofanc en 
fecret fur la place de Duras, 
Jcfqucls faits font ci-deflus 
détaillés , lequel Gentil- 
homme lui répondit : Qui , 
moi , je vous ai dit cela ? 
Vous vous trompez fort ; je 
ne vous en ai jamais parlé^ 
lequel dernier ajouté a été 
rapporté au dépcfant par le 
iîeur de la Greflillonnais 
Procureur au Pailemcnt de 
Bennef , en préfence des 
iîeurs Pertherbe Avocat , 
Efnon Thibaudot , ce der- 
nier neveu du fieur Dcs- 
{offés-Miniac, qui dit que 
Ion oncle étoit a demi-tim- 
bré, 3c qu'il ne pouvoit 
tenir ces faits que de quel- 
ques pcigneurs où il alloit 
gaffer fon tems avec eux « 
n'ayant a.utre chofe i fiiire : 
que le fieur de la GrefiîU 
J<}nnai$ a répété ce dire aux 
£rurs Perras Beaucoup , Le 
Page Procureurs, l,c ^t\ & 
Eicbard Huiilîcrs au Pacic- 
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dépofer en Juftice, afin 
d'engager le fieiir Des- 
fofFés-Miniac à dire de 
qui il tenoit ce qu'il 
avoit dit au dépofant; 
qu'à cela M. de Keran- 
roy lui répondit : Cela 
fera fort inutile fans 
doute , il dira le tenir 
d'un inconnu , & cela 
ne reviendra à rien ; de 
plus cela pourra vous 
attirer des affaires qui 
pourroient , vu le tems 
préfent, vous être dé- 
lagréables ; qu'à cela le 
dépofant lui. répondit 
que M. de la Chalotais 
étoit fon frère 5 que lui 
dépofant lui devoit la 
juftice & dépofer ce 
qu'il avoit appris dudit 
Miniac ; leiquelles rai- 
fons le fieiu- de Keran- 
roy combattit par plu- 
fieurs autres , de manière 
qui le dépofant ne fe fit * 
point entendre en. Jijf* 
tice. 



pCttE 



7nf. de Paris: Jnf.dtRmms. ilj 

^eo t en leur Parquet. Ledit 
Miniac , depuis qu'il a ap- 
pris que le dép.ofant avoic 
été afligné au Parlement d« * 

Rennes • a différentes fois 
cherché le moyen de par- 
ler au dépofant, principe- « 
lemeot i la boutique du 
Heur Rayer Marchand Or- 
fèvre ,i Rennes > où il vint 
lui dire qu'il avoir parlé du 
Prêtre Clemenceau « fans en 
entendre davantage t le dé- 
pofant le laifTa avec le (îeuc 
Derpoîrîers Jouon achever 
fon difcours , & le dé- 
poiànt fe retira avec le âeur 
Rayer : qui eft tout ce qu'il 
• dît fçavoir > & a (igné. 

Observât i ON s: 

Cette dépofition porte fur un fait 
étrangère la plainte, fur un fait déclaré 
abfurde par Arrêt du Parlement de Breta* 
gne : elle ne mérite donc par elle-même 
aucune efpece d'attention. Qui oferoit en 
faire aujourd'hui plus de cas que n'en a 
fait long-tems avant l'Arrêt y le frère de 
M. de la Chalotais lui-même ? On recon« 
noit dans ce témoin & dans celui avec le« 

3uel il dit avoir caufé $ ces efprits ar«> 
ens qui, dans des tems de trbubies , fai^ 
fiflent tous les bruits ^ défirent déjouer 
un rôle , de fe faire valoir , d'être queU 
que chofe dans les grandes affaires. On 
voit dans M. de Keranroy un honpêto 
homme , un homme éclairé j qui apf récÎQ 
Tomt U H 
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la chofe d'un coup-d'œil , qui ne démêle 
dans Tuai & fon affocié que des brouill- 
ions , dans le fait du poifon , qu'une im- 
putation extravagante & impoffible à fup- 
pofer : il la méprife , quoique frère de la 
Partie intéreffée ; il donne même des con- 
feils fages au délateur qui brùloit d'être 
témoin , & qui n'avoit rien à dire. Celui- 
ci a profité de ces confeils en 1767 : il aur 
roit très-bien fait d'en profiter en 1770 ; 
mais cette chimère de Tempoifonnement 
étoit trop chère au Parti. On a eu foin do 
repréfenter ici , commei auparavant , de 
prétenduespréfomptiçns déjà profcrites; 
& ce qu'il y a d^étonnant, c'eft que le 
Parlement même qui les a profcrites , les 
a recueillies ici avec la plus grande attea? 
tion. C'eft que cette compagnie a afFeâé» 
d'après les fottifes d'un Huiflier & d'une 
lingere ^ comme on le verra , d'écrire à 
M. le Chancelier , qu'il ay.oit retrouvé, 
dans la procédure de 1770 des indices, 
d'un crime atroce. 

Il efl vrai qu'aujourd'hui ce prétendu, 
crime atroce femble être dégénei:é. On a 
£ clairement démontré dans le Mémoire, 
de M, le Duc d'Aiguillon ., l^ridicule abo-. 
minable dé l'imputation qui portçi; furie; 
pirojet d'empoifonner M. de la Chalotais, 
que le Parlement a rougi de l'avoir adop- 
tée. Ce Mémoire | comme on le f^ait j a 
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îéte brûlé par Arrêt du 14 Août 1770 
comme contenant des faufîetés , &c. Il 
cft cependant fi vrai , fi inftruâif , fi con- 
vaincant , que les Commifiaires même » 
fur le rapport defquels le Parlement fem- 
We s'être décidé , en ont profité , fiar-tout 
à cet article. Ils ont eu loin (^page Go de 
leur Compte Rendu ) de rappeller h crime 
Mroct^ & en même tems, avec une ingé- 
nuité afFeâée , ils ont fiippofé que cette 
«xpreflîon ne pouvoit s'appliquer qu'à la 
fubornation ; mais ce n'étoit pas là le fen» 
qu'elle avoit avant le Mémoire* Ce n'ell: 
pas celui qu'y donnoient les Libelles, ce 
n'eft pas celui que le Parlement vouloit 
que le Public & M. le Chancelier y don- 
nafient : on n'a cefie de foutenir la ca« 
iomnie que quand on l'a vue fi bien dé- 
^ truite 9 qu'elle ne pouvoit plus nuire qu'à 
fes auteurs* 

Inf. de Paris,, I^f.ds Rsj^nss» 

M« 
Mcflîre René CHjparc ; 
CSsbevalier & Confeillerde 
la Grand'Chambre du Pac* 
lement de Rennes > 

DÉPOSE qu'un jour de 
Dimanche, vers ies cinq 
iieuces du foir % immédiate- 
menc aprè^ que le Roi eue 
retiré la Commi/Tion du 
Confeil qui écoic venue 
pQuc ccnir le Faxlcm£n(iii 
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Bretagne , & qui a?oic \\\C- 
truie la proccdurectiminclliï • 
contre 1« Ç\x Mjgîftrjtt » 
il fut, non cher b Dame 
de Roiii] jf t mais chci la 
Dame de Siînt-Lm: , fok 
qu'il y allât de fati propre 
mouvement pour iuî faire 
une vifîte, comme il le 
croit, ouqu'îl 3? fûc été in- 
vité ; qu*iJ y trouva M. ^ 
Madame de Saint-Luc, Ma* 
dame la Préfîdentc de Lan» 
gle [^e Coëtuhan & le fie ut 
J^bbé dé Saint-AubÏR ; que 
le drpofatic ne Te rappel lâ 

Îiasfî laD^me de RoiiJÎy &: 
c fîcuT de BalJeroî y èioicnc 
auiÏÏ^ qu*]l croit cependant 
que non , au moins pouc 
ie fieur de Bâllârcy ^ quo 
le P< Dupaïî n*y étoit pas J 
que là II Fut beaucoup pre0» 
foit par il Dame Prérîdente 
de Langle , ou par le fieur 
Abbé de Saînt-Aubiçi ,qti^ii 
croit cependant que ce fut 
par la Dame Prc!Î4^nre » 
avec J'afïèn cernent dudk 
{îeiir Abbé non pai de dtre 
Jbnaviifurb procédure d« 
Ja Conimillîon diiCoiifeil 
mais d'être d'avis au Palais 
d'en fuivre 1« erremens à 
quoi le dépofant ne voulue 
jamaii ccnfeiittr^ qu'^ulTi^^ 
rèc qu'il fut forci de la 
chambre, il peu fa qu'il n*c- 
toit pas dans le cas de con- 
noître de ccire aiïiiirc ctf 
qui l'eût cire d'embacra*^ 
s'il y eue penfé plu cor ; 
qu'en eflfei U première chofe 
qui fut mif<s en délibéra- 
tion le lendemain au Palais ' 
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fut de fçavoir fi \ti àovL^ 
ze Magiftrats non démis 
écoienc dans \t cas de pou- 
voir (Tonnoîcre de cette af- 
faire, âcaufede la gravure 
des Ifs qui en faifoic parti» 
& il fut unanimement dé- 
cidé pour la négative ; qu'il 
ne fe rappelle pas bien fi 
ce fut ledit Abbé de Sainte 
Aubin cw M. le Duc d'Ai-^ 
guillona^^îl allégua cette 
raifon le premier, &'qui 
en parut très - fàtisfait > par^» 
ce qu*après le Palais il fuc 
voir M. le Ducd*AiguilIon> 
qui le reçut dans la (allé 
où il recevoit tout le monde 
le matin , où il étoit. feui 
avec un Secrétaire ou un 
Mon Heur ,' devant lequel 
Secrétaire ou Monfieur « 
mais i trois ou quatre pas 
de diâance» le dépofanc 
parla â mondit fieur d'Ai- 
guillon au fujet de ladite 
procédure criminelle & de 
la Commiflion du Confeil > 
& qu*:* lui dit qu'en tout 
cas , il auroit ullu ren- 
voyer cette affaire dans un 
autre Parlement ; â quoi M« 
le Duc d'Aiguillon répon- 
dit : Eh , Me/fieurt ! l'avez* 
vous demandé \ ou bien > 
Eh ! que ne le demandez- 
vous ? ce qui revient au 
xnême: qu'il ne fe peut pat 
que M. Je Duc d'Aiguillon 
ait parlé alors au dcpofanc 
de fes enfant ni de leur 
avancement, puifqu'il avoic 
été décidé dés le matin qu'il 
n'étoir pas dans le cas de 
comaoUcci'afiiiiici qu'il eft 
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Trai qu*après que le Roi eût 
appelle \tz Magiftrats noxk 
démis à leurs fondions « 
avec ceux qui tencrerent oa 
"teprirenc leurs fonâions ; 
après que le Roi eur rappelle 
la Conimiifîon du Confeil » 
ou même auparavant cette 
(époque, M. le Duc d'Ai- 
guillon dit qu'il avoit ordre 
de la part du Roi de dire à 
cous & chacun des Magî(^ 
cracs non démis que Sa Ma- 
jeflé prendroit foin àt& en* 
fans des non démis; efpéran- 
ces d'autant plus flatceufes 
pour le dépofant» que à.^% i x 
Âlagîflxats qui avoient re- 
fufé de donner leurs dé- 
xniilions » il n^y en avoic 
que trois qui euïïent des 
cnfans au fervice» defquels 
il y en avoic deux qui n'a- 
voient au fervice que cha- 
cun un 9 & que le dépofaac 
y avoic toute fa famille» 
qui confifte en quatre fils; 
que c'eft apparemment cette 
promede faite de la part dit 
Boi par M. d'Aiguillon à 
couales non démis en général 
8c k chacun en particulier» 

Îiue l'on a confondu avec 
e propos que l'on a fait te- 
jiir par le Duc d'Aiguillon 
ao dépofanc au fujec de ïtM 
cnfans ; qu'il fe peut fifre 
«ufli que lorfqu'iffutpreilè 
chez la Dame de Saint-Luc 
d'être d'avis de fuivre le» 
«rremens de la procédure 
faite par la CommifTiondu 
Confeil « on lui a fait en- 
«rcvo r l'avantage qui en 
f ouitoit téfolficc pouc \!9^ 



1/2/ il Taris, Inf. it Rennes, I^Jf 

Tancement de Tes enfant » 
niais, qu'il ne fe Je rappelle 
pas ; qu'il s'eft aufli rappelle 
^ue , foie le même jour donc 
jl .eft parlé ci-deflus , qu'il 
parla à M. le Duc d'Aiguil« 
Ion» pu un autre jour, le 
dépofant lui die > encore.au ^ 

fujet de la Commi^on du 
Confeil : M. le Duc , fi vous ^ 

étiez René Duparc > ou plu- 
tôt » fî vous étiez ConfeiU 
1er au Parlement., vous 
penferiez comme moi ; À 

quoi M« le Duc d'Aiguil- , 

Joii ne répondit point. 
Ajoute le dépoûnc que 
^ous les propos qu'il ap» 
prit qu'on lui faifoit tenir 
au fujetdeM. le Duc d'Aï- 

Suillon touchant l'abus 
'autorité' & autres mal ver- 
lésions i font dénués de tou- 
te vérité , & qu'il ne \u 
a jamais tenus , ni dans l'en- 
dfroit où on les lui fait te- 
nir , ni ailleurs. Qui eft tout 
ce qu'il a dit fçavoir , & a 
iJgné. 

O B S ERVAT J ON S. 

On n'a rien à ajouter à cette dépofitîon : 
elle eft la réfutation la plus claire des 
ibenfonçes avancés, comme on le verra, 
par quelques témoins qui , oubliant leurs 
noms, fe font mis, comme les Tailleurs 
& les Menuiliers de Rennes , aux ordres 
d'un Parti fanatique , dont ils n'ont pas 
rougi de fuivre les imprcffions. La pro- 
rtieffe rappellée ici , faite au nom du Roi 
par M. le Duc d^Aigiiillon , des récom- 

H iv 
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penfes pour les MagiftratS4ion démis dans 
la perfonne de leurs enfans , eil confîgnée 
dans les inftruâions de Sa Majeflé même, 
adreflees au Commandant de la Province, 
C'eft pourtant fur ce feul article que 
porte la partie de la Plainte de M. le Pio« 
cureur- Général, qui parle de la fubor« 
nation tentée fur les Magiftrats. Quand 
on a dit , dans le préambule de cet Ou*- 
vrage , que M. le Duc d'Aiguillon a tout 
perdu à Textinâion de la procédure y & 
que les faux témoins fubornés contre lui 
y ont tout gagné » a-t on eu tort ? Et croit- 
on que ceux qui ont ofé compromettre 
le nom de M. Duparc euffent retiré de 
leurs impoftures autre chofe que la honte, 
& peut-être un jufte châtiment? 

Obfervons que M. Duparc n'a point 
été entendu à Rennes. Cependant Taffer- 
tion du Marquis de Pire, fur laquelle ce 
Magiftrata été affigné devant la Cour des 
Pairs , étoit , comme on le verra , affez 
grave en apparence , pour que le Parle- 
ment de Bretagne ne négligeât pasde l'ap- 
profondir. C'étoit un des objets de la 
Procédure qui intéreffoit le plus cette 
Compagnie. D'où peut donc venir le peu 
de cas au'eile en a fait , & l'oubli oii elle 
a afFeâe de laifler M. Duparc » tandis qu'on 
ioterrogeoit avec tant de fcrupule des 
Lingeres^ des Serruriers , des hommes fig 
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âes femmes des conditions les plus bafles ? 
N'eft-ilpas yiûble que fur li^s lieux on ap- 
précioit la dépofitioh du Marquis de Pire , 
t]U'on n'y ajoutoit aucune foi , qu'on fça- 
voit très-bien qu'elle feroit démentie par 
M, Duparc dont on connoiflbit le cou* 
rage & l'intégrité? Dans l'intention que 
Ton avoit de préfenter au Public des fan- 
tômes de cnmes , il eft clair qu'il falloit 
entendre avec grand bruk M. de Pire c}tii 
difoit fçavoir de M. Duparc , & :fe bien 
garder d'entendre M. Duparc qui anroit 
déclaré qu'il n'avoit rien dit à M. de Pire. 
S'il y a ae l'art dans cette conduite , on 
y trouveroit difEcilement la bonne foi 
qui convient à àts Juges. 



Inf^ PE Parjs^ Isp. de R enxes, 

Me£Gre Louis-Ber- Meflire LouiS Ber- 

TTRAND Rolland, trand , Chevalier , 
C^vaJier» &c. 

DÉPOSE que peu de tems DÉPOSE qu'a n'a au- 

de Rennei » Je dcpofant aHa aflembléesdesci-devant 

ie Toir , de te fteur Ht vin foi-difans Jéfuites ; qu'il 

lui parue dant un accai»lff- a feulement appris un 

que le beur Audouas d écoit . *^ j \ r t\,, 

tenu cher lui depuis peude V^ ^^&^^^ ^efieur Du- 

oors; il Tavoit prévenu chet , lun (UlditS Ci- 

<|u*xlé(OHmaM^4'ttft€ouf deyaot ibi-dlfans Jëfulr, 

H V 
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terrible <, mais qu'il écoic un 
jBioyen de rcvicer> qui éioit 
de fournir des moyens donc 
on pût tirer des conséquen- 
ces contre MelCeurs de la 
Chalotais & de Caradeuc , 
vu qu'il devpit avoir àts 
connoiflances , par fes rela- 
cions d'affaires avec eux ; à 
quoi le fieur Hevin a ré- 
pondu qu'il ne fçavoic rien 
qui pût nuire à Mrs. de la 
Chalotais & de Caradeuc. 
Ajoute de plus le dcpofanc 
qu'il efl; connu que dans 
les Eltacs de ijS^èc 1766, 
M» le duc d'Aiguillon a 
cherché le moyen de ft* mer 
le trouble & le d'^fordre 
dans les Etats > en dtvifant 
les Ordres , & en faifanc 
£gner un a£^e nuitamment 
qui a mis le dé «ordre , non- 
lêulement dans les Etats, 
mais même dans les famil- 
les. Qui eft tout ce qu'il a 
^1 rçavoir , & a fi^né. 



Inf. d< Rennes^ 

tes ; qui eft que le fil» 
d'un (les Juges dePloër- 
mel qu'il cmit être l'Al- 
loué , s'étant feuvé de 
S. MéeiT , où il étoit en- 
fermé environ le mois- 
d'Oflobre 1767, fe re- 
tira chez une , veuve 
nonMnée la Leroy, de- 
meurant rue S. Germain 
de cette ville, dans la ran- 
gée de la maifon où pend 
pour enfeigne les bâtons 
Royaux, qu'il connoît 
pour tenir des jeunes . 
gens en penfion; qu'il 
envoya chercher le ueur 
Duchet,ExJéfuitea)our 
achever fa confemon , 
qu'il avoir commencée 
à S. Méen ; qu'il y vint 
deux fois pour le con- 
feffer; que la troifieme 
fois > il fut fuivi par les 
domeftiques de S. Méeir» 
d'où il venoit de dîner ^ 
qui arrêtèrent ce jeujie 
homme en fa préfehce , 
dont le peuple de lame 
S. Germain fut indigné 
au point que ledit Du^ 
chet fut obligé de fe 
iâuver par le jardin des 
dex^oifelles BriiTault » 
qui demeurent, à ce 
^11 croit 9 danslamè* 
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manda une échelle à im 
couvreur nommé l'Ab- 
bé au moyen de laquelle 
il paffa par-deffus un 
carlisj & s'évada par 
la rue Vaffelot ; dit de 
plus le dépofcint , que 
peu de tems aupara- 
vant la lettre de cachet 
que reçut le fieur He- 
vin Maire de Rennes , 
ledit déppfant étoit allé 
le voir ^ que ledit He» 
vin lui parut dans un 
état d'accablement » & 
lui en ayant demandé la 
rai/bn , ledit Hevin lui 
dit qu'Audouard^ lors 
Major de Rennes , étoit 
venu chez lui depuis 
peu de jours , & l'avoit 
prévenu qu'il étoit me- 
nacé d'un coup terrible j 
maisqull y avoit moyen 
de l'éviter , qui étoit de 
foiu-nir des faits dont 
on, pût jtirer des confé- 
Guçnces:. contre Meir- 
iieurs de la Chalotais Sc 
dp Caradeuc, vu qu'il de- 
voit avoir des connoif- 
iances parfes relations 
d'g^aires avec eux,:^. 
qupilç fieur Hevin dit 
• avoir répondu qd'^ ne 
fçfvott rien q^ pût ma- 
• ye kMefiieàrside la Chft^ 

H v> 
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totals, & ledit fienr 
Hevin ajouta au d^o- 
fant , qu'il ne lui faitoit 
cette confldeace que 
comme à Ton parent 8c 
à fon ami » & qu*il feroît 
bien fâché que d'autres 
de fa famille en eufleot 
eu coonoiûàncè. 

O B SERrA T lOJ^ S. 

Ce Chevalier n'a pas fait, dans fa dé- 
pofition , un aûe digne de la Chevalerie ; 
c'eft un monument de fanatifme & de ftu- 
pidité fans exemple. La fin feule de celle 
de Paris fuffiroit pour décrédlter le rap- 
port le plus fage d'ailleurs. On voit bien 
que le fieur Rolland efl un des Trompettes 
des bruits qui ont couru la Bretagne en 
1765 & 1766 fur les troubles des Etats 9 ' 
fur la proteftation des quatre-vingt-trois 
Gentilshommes , &c. Ces impertinences 
ont été réfutées fans réplique dans le Mé- 
moire de M. le Duc d'Aiguillon , d'ail- 
leurs elles font étrangères à la plainte: 
on voit que le témoin , plein d'une ani- 
inoiité qu'il cherchoit à exhaler ^ en a 
voulu donner du moins un petit échan- 
tillon , à tort ou à travers , avant que de 
finir. L'Hiftoire de Duchet préfentée à 
Rennes , cft très-indifférente & encore 
plus Êiuâfeî le crédule témoin n'a pas 
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knême examiné {\ ce qu'il difoic avoit le 
moindre fondement. L'article des doléan* 
ces du fieur Hevin ne peut faire aucune 
impreiTion ; c'efl un oui-dire > & Ton exa- 
minera à l'article de ce Maire ce qu'il en 
faut penfer. i 



Inf. dé Paris. 

Mre. Jacques - Pierre 
Champbigot, Prêtre, Dia- 
cre d'office de la paroilTe 
Saine Aubin de Rennes. 



DiPOSE aue dans Tan- 
née if66 « ccanc allé chez 
Je (ieur Hevin Maire de 
Rennes, celui-ci lui dit: Je 
▼lens d'avoir une belle vi- 
fite ; c'eft Audonard qui 
fort d'ici. & qui m'a fait le 
compliment fuivanc : Je 
prends grande part i toutes 
vos peines & vos difgraces ; 
Je plains fort votre fort 
malheureux ; mais fî vous 
voulez fuivrc mes avis , vou» 
rentrerez bientôt en grâce, 
& votre paix fera faite : if 
s'agit de dépofer contre les 
Procureurs Généraux \ fi 
vous ne le faites , vous Ites 
un homme écrafé ; le f^ais 
que le glaive efl fufpendu 
fur votre tête* & que la 
foudre eft prête i éclater. Je 
vous ai déjà rendu plufieurs 
fervices » & je deHrerois 
vpui en rcadcc ici Uiflk coa* 
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M. Jacques-Pierre 
ChAMPBiGOT, Prêtre 
Diacre d'office de la Pa- 
roifTe de S. Aubin de 
Rennes , 

DÉPOSE que dans le 
mois de Janvier 1767^ 
ayant été voir le fieur 
Hévin Maire de Ren- 
nes, il le trouva tout rê- 
veur, incjuief & cha- 
grin , & lui ayant de- 
mandé quelle étoit la 
cairfe de l'état où il le 
voyoit aôuellement , il 
lui répondit en foupi- 
rant : Ah U'abbé , j'ai de 
puiffans ennemis ; on 
veut me perdre : c'eft 
le Duc d'Aiguillon , qui 
me pourfuit; Audouard 
follicite & entend con- 
tre moi de faux témoins» 
Ledit Hevin lui dit : 
Aflcyoû5:ûou$, sa^ 
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ISidérable » (î vous fuivez 
mon avis. Penfez y , faites - 
y vos reflexions ; nous nous 
verrons dans peu. Le fieur 
Hcrin lui rcpontlit: Je fuis 
ami«& même paccnc des Pro 
cureurs Généraux ; je n'ai 
îaniais vu que du bien en 
eux, & ie n*ai que du bien 
â en dire. Ajouce qu'ayant 
trouvé quelques jours après 
dans la rue -.rOrléans un 
particulier noiiimé Guil- 
Jard Négocianr & Officier 
«le la Milice bourgeoife, qui 
i*arrêta , & lui dit : Je viens 
«le chez Audouard ; ce B. 
m'a fait un ioli compliment. 
Guillard , m.*a-t-il dit , vous 
cces ami particulier du deur 
Hevin , vous devriez bien 
lui dire de fuivre les avis 

2ue je lui ai donnés ces jours 
ernicrs. 11 n'en tend guércs 
iti intérêts. Je fçai? qu*il va 
lire écra{e au premier Jour. 
Je lui ai fourni un moyen 
<Ie rentrer en grâce & de 
faire fa paix, & un remède 
à tous \t% maux dont il e(l 
4éia & fera plus que jamais 
accablé ; il re^fe de s'en 
fcrvir:, moyens & remèdes 

3 lie le dépofsma conçu être 
e dépoftr contre les pro- 
cureurs Généraux > ain(t 
flu'Audouard venoit de le 
dire au fîeur Hevin , & que 
Je fleur Hevin l'avoir dit au 
^épofaht. Ajoute qu'ayant 
^cé > au mois de Janvier 
\-j66y chez le fieur Hevin 
M^ire de Rennes , l'ayant 
trouvé accablé > trifte & sS- . 
âigt', U lui deuiandice <]{^U 
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ami , auprès du feu ; Je' 
vais vous dire dans lé 
plus grand fecrôt des^ 
chofes diaboliques qui 
fe trouvent contre moi. 
Poulain mon Tailleur ^ 
portier de la Ville , que 
vous connoiffez^ tort 
de ma chambre^ & 
voici ce qu'il eft venu 
me dire , en ami & en 
fecret : Le Major Au- 
douard vient de m'en- 
voyer chercher, & m'a 
demandé fi IVL Hevin 
n avoit pas brûlé de vieil* 
les cafaques •& l'argent 
qui étoit deflus , à quoi- 
Poulain répondit que^ 
oiii , mais que l'argent 
avoit été employé à' 
faire un habillement 
complet à Séjallon, nou^ 
veau Garde; que mê- 
me Targent nefuffifant, 
pas, M. Hévin ayoit 
mis du fien , & que lui 
Poulaiti avoit fait l'ha- 
bit, à quoi' Audouard 
répondit en fureur : Ce-, 
la n'efi pas vrai , tu 
es un coquin , je te fe- 
rai périr au cachot , fors 
dé chez moi; qu'alors; 
ledit Pouliiin étant fortL 
& retourné chez lui ^ 
\iCVft heivi^ * apf è$ van' 
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avoit : Ah ! TAbbé 9 répon- 
dic-il, on veut m'écrafer^ 
J*ai de puifTans ennemis, 
C'eft le Duc d'Aiguillon 

2ui fabrique contre moi de 
lUX témoins ; c*eft Au- 
«louard le Ma}or dont il fe 
lért pour le faire. Chauf- 
fons-nous, >« vais vous con- 
ter une horrible & terrible 
hiftoire. Poulain mon Tail- 
leur , & Concierge de la 
Maifon-de-ville , m'a ra- 
conré ce qui fe paHoit chez 
Audouard ; le voici. Au- 
douard a envoyé chercher 
' Poulain » & lui a dit , d'un 
ton de maître : N'avez- 
▼ous pas connoifTance que 
M.' Hevin a fait brûler àt& 
anciennes cafaques qui 
étoient dans le garde- meu- 
ble f &• qu'il en avoit mis 
l'argent dans fa poche? A 
^uoi Poulaiiv a répondu : 
Il eft vrai que M. Hevin a 
laie brûler àcs anciennes ca- 
laques qui étoient au gar- 
de-meuble ; mais il a em- 
ployé l'argent pour faire un 
LaUc neuf â Séjalon nou- 
veau Garde 9 & même a 
donné du fien propre» n'y 
«yant pas a(Fez. A cette ré- 
ponfe Audouard s'eft écrié 
d'un ton terrible ; Tues un 
coquin , un menteur t je te 
ferai bien dire la vérité ail- 
leurs 9 ou tu fouleras la 
paille. Que vers une demi- 
heure après ce cems , un 
Garde du Duc d'Aiguillon 
tfl venu cher Poulain lut 
dire de venir à Thôtel par- 
lai M. ic Duc Y é(am allé 
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Garde de M. le Duc 
d'Aiguillon vint lui or- 
donner de fe rendre à 
l'hôtel; que s'y étant 
rendu, M. le Duc com- 
mença par l'accabler 
d'injures , lui faifant 
les mêmes menaces & 
interrogatoires , qu'Au» 
douard lui avoit fait 
chez lui : Poulain répon- 
dit de la même manière > 
& M. le Duc lui dit fi- 
nalement de retourner 
chez Audouard pour fi- 
gner une déclaration: 
Qu'il lui préfenteroit» 
Poulain fut pour fortir;, 
le Duc le rappella lui 
difant : U n'y a ici que 
quatre yeux & quatre 
oreilles ; fi jamais il eft. 
queftion de ce qui fe 
paffe , je vous ferai 
pourrir le refte de vos. 
Jours dans un cachot. Le 
fteur Poulain s'en fut 
direftemeht chez Au- 
douard , & figria un par 
pier qu' Audouard luL 
préfenta ; que quelcjues 
jours après le dépofant 
trouva Poulain dans la 
rué & l'ayant appelle il 
lui dit que M. Hevia 
lui avoit dit des chofes 
bicA ttttïbVù (^ViSL 
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6c entré) il y crouva M. le 
Duc, qui s*écna fur lui d'un 
ton terrible & menaçant : 
Voilà donc ce coquin , ce 
malheureux , ce menteur 
qui ne veut pas dire la vé- 
rité. Je te la ferai dire , ou 
<u me trouveras dans ton 
chemin. Allez chez Âu- 
douard de ma part faire la 
déclaration, qu'il vous don- 
nera â (igner. Poulain , lui 
répliqua M. le Duc, il n*/ 
a ici que quatre yeux; C\ 
Jamais ce que je vous dis eft 
révélé * je vous ferai périr 
au cachot. Poulain fut à 
l'inftant chez Audouard, 
qui lui préfenta un papier 
a (igner ; mais comme il y 
avoit quatre à cinq doigts 
de blanc entre l'écriture & 
l'endroit où on vouloit 
qu'il fît fa (îgnature , Pou- 
iain difputa violemment 
avec Audouard , & ne fignà 
qu'immédiatement après le 
blanc. Que le dépofant 
ayant trouvé Poulain trois 
jpurs après dans la rue d'Or- 
Jeans , lui dit: M. Hevin 
m'a raconté hier au foir 
une terrible affaire qui vous 
cft arrivée chez Audouard 
& chez M. le Duc ; que Pou- 
lain , bien loin de nier les 
faits que lui témoin rap- 
portoit , les répéta à peu- 
près de la même manière 
que ledit Hevin l'avoit dit. 
Dépofe en outre qu'au 
mois de Janvier 17^7 , 
étant chez le fieur Hevin , 
avec les Heurs Abbé Lemar- 
fi^d FrgfeiTcuc d« l'hyû* 
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étoient arrivées; quefe 
fiant en lui , il lui conta* 
les chofes à-peu-près 
comme le fieur Hevin 
les lui avoit dites , & le 
pria inftamment d'en 
garder bien le fecret;. 
déclare le dépofant que 
ledit Poulain a rapporté 
bien d'autre^ citéonf- 
tances fur cet article au 
fieur Abbé Berthelot, 
fous-Principal du Col- 
lège , & à l'Abbé Ger- 
me Régent de Cinquiè- 
me , ainfî que ces deux 
derniers l'on dit au dé- 
pofant. Déclare en ou- 
tré qu'étant chez ledit 
fieur Hevin au mois de 
Janvier de la même an- 
née 1767 avec lefieurde 
Maublartc, aftuellement 
Sénéchal de Paimbeuf » 
& le fieur Abbé Mar- 
chand Profefleur de 
Phyfique, & Guilîard 
Officier de Milice bour- 
geoife, entra un parti- 
culier nommé Dimet., 
Menuifier de la Ville, 
à qui lecfit Hevin. dit : 
Dimet X que vous ai-je 
jamais fait pour avoir 
déclaréfaux contre moi; 
car, n'avez -vous pas 
dki M« le Ma\or» Q^ 
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jjue , Maublanc aâuelle- 
Aient Sénéchal de Paim- 
beuf , 9c Guillard Négo- 
ciant > encra un nommé Dî- 
inec> Menuifier de la Com- 
munauté de Rennes ; que 
-le fieur Hevîn lui die tran- 
quillement : Dimec « ' que 
TOUS ai-je fait > pour avoir 
témoiené & foufcrit contre 
moi cnez Audouard de la 
manière que vous Tavez 
lidc ? Monfieur , répondit 
Dimcc» ie vous reconnois 
pour un parfait honnête- 
Bomme* & ie n*ai quedu 
bien à dire de vous. Cela ell 
bon« dit lé Heur Kevin, 
mais répondez moi fincére- 
mène & véridiqueiv.ent de- 
vant ces Meflieurs. (^uand 
TOUS avez travaillé pour 
moi en particulier , re vous 
ai je pas bien payé de mon 
propre argent? &: quard 
vous avez travaillé pour la 
Communauté de la ville, 
ne vous ai- je pas payé exac- 
tement , 6c quelquefois 
avancé de mon propre ar- 
gent , pour vous faire plai- 
fir ? & (î actuellement la 
Communauté vous doit 
pour quelque ouvrage, efl- 
ce par ma faute que vous 
n'êtes pas payé? n'elt- ce pas , 
plutôt, que la Communau- 
té n'a pas , par malheur , de 
fonds? Oui » répliqua Di- 
met à toutes ces queftions • 
quand j'ai travaillé pour 
vous , vous m'avez payé de 
votre propre argent ; quand 
j'ai travaillé pour la Com- 
munauté ^ YOttia'avCZ f aj^é 
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foufcrit entre (es mains 
que je ne vouspayois 
point & retenois votre 
argent ? A quoi Dimet 
répondit : Monfieiu* , je 
vous fais bien des ex- 
cufes , vous ne m'avez 
jamais retenu d'argent; 
vous êtes un parfait hon- 
nête homme ; je n'ai au- 
cun mal à dire de vous ; 
jfnais fi j'ai dit quelque ^ 
chofe à M. Audouard 
contre vous , c'eft qu'il 
m'a tellement intimidé 
& menacé de prifon , 
que j'ai dit & fouicrit ce 
Gu'il a voulu , & ajouta : 
C'efl Gaultier Serrurier, 
qui eft caufe de tout 
cela ; il m'a mené boire , 
& après m'avoir fait 
boire , il s'eft plaint 
auffi de M. Hevin , dont 
il ne recevoit pomt d ar- 
gent, & m'a engagé à 
aller en porter mes 
plaintes chez le fieur 
Audouard qui m'en- 
voya chercher dès le 
lendemain matin ; &• 
alors Audouard me rap- 
pella tout ce que j*avois 
dit à Gaultier fur M. 
Hevin ; maiis comme il 
me parloit d'un ton haut, 
dypr Se menaçant « je n'p;. 
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étoient arrivées; quefe 
fiant en lui , il lui coiua' 
les chofes à-peu-près 
comme le fieur Hevin 
les lui avoit dites ,&k 
pria infiamment d'en 
garder bien le fecret; 
déclare le dépofantque 
ledit Poulain a rapporté 
bien d'autres circonf- 
tances fur cet article au 
fieur Abbé Berthelot, 
fous-Principal du Col* 
lece, & à FAbbé Ger- 
me Régent de Cinquiè- 
me s amfi que ces deux 
derniers ïon dit au dé* 
pofant. Déclare en oa« 
tré qu'étant chez ledit 
fieur Hevin au mois de 
Janvier de la même an- 
née 1767 avec lefieurdc 
Maublailc^ aâuellemem 
Sénéchal de Paimbeuf » 
& le fieur Abbé Mar- 
chand Profefleur de 
Phyfique , & Guillaid 
Officier de Milice bour- 
geolfe, entra un parti- 
culier nommé Dimet» 
Menuifier de la Ville, 
à qui ledit Hevin dit: 
Dimet , que vous ai-je 
jamais fait pour avoir 
déclaré faux contre moi; 
car, n'avez -vous pas 
dit à M, le Major^ 6^ 



6: encré , il y (couva M. le 
Duc , qui s*écria fur lui d'un 
ton 'terrible & menaçant: 
Voilà donc ce coquin» ce 
malheureux , ce menteur 
qui ne veut pas dire la vé- 
xicé. Je te la ferai dire > ou 
tu me trouveras dans ton 
chemin. Allez chez Au- 
douard de ma part faire la 
déclaration, qu'il vous don- 
nera â Hgner. Poulain , lui 
répliqua M. le Duc, il n'y 
a ici que quatre yeux; fi 
Jamais ce que je vous dis ell 
tévélé . je vous ferai périr 
au cachot. Poulain tiit â 
l'inftant chez Audouard» 
qui lui préfenta un papier 
a (îgner ; mais comme il y 
avoit quatre â cinq doigts 
de blanc entre l'écriture & 
l'enHroit où on vouloic 
qu'il fît (à (îgnature , Pou- 
iain difpuca violemment 
avec Audouard > & ne figna 
qu'immédiatement après le 
blanc. Que le dcpofant 
ayant trouvé Poulain trois 
jours après dans la rue d'Or- 
Jeans , lui dit: M. Hevin 
m'a raconté hier au foir 
une terrible affaire qui vous 
cft arrivée chez Audouard 
& chez M. le Duc ; que Pou- 
lain , bien loin de nier les 
faits que lui témoin rap- 
portoit , les répéta à peu- 
près de la même manière 
que ledit Hevin l'avoit dit. 
Dépofe en outre qu'au 
mois de Janvier 17^7 , 
étant chez le Heur Hevin , 
avec \ti (leurs Abbé Lemar- 
cband Profcilcuc de X'h/(î- 
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4jue , Maublanc aâuelle- 
Aient Sénéchal de Paim- 
beuf, U Guillard Négo- 
ciant > encra un nommé Di- 
mec, Menuifier de la Com- 
munauté de Rennes ; que 
. le fieur Hev in lui dit tran- 
quillement : Diniec « - que 
TOUS ai- je fait , pour avoir 
cémoiené & foufcrit contre 
moi cnez Audouard de la 
manière que vous Tavez 
lÀit ? Monfieur , répondit 
Dimet, je vous reconnois 
pour un parfait honnéte- 
homme* & ie n*ai'quedu 
bien à dire de vous. Cela ell 
bon, dit lé Aeur Kevin, 
mais répondez moi fincére- 
nienc & véridiqueir.ent de- 
vant ces Meflieurs. (^uand 
vous avez travaillé pour 
moi en particulier , re vous 
ai je pas bien payé de mon 
propre argent? &: quard 
vous avez travaillé pour la 
Communauté de la ville, 
ne vous ai- je pas payé exac- 
tement , & quelquefois 
avancé de mon propre ar- 
gent , pour vous faire plai- 
lir ? & (î aâuellement la 
Communauté vous doic 
pour quelque ouvrage, ell- 
ce par ma faute que vous 
n'êtes pas payé? n'eli ce pas , 
plutôt, que la Communau- 
té n*a pas , par malheur , de 
fonds? Oui , répliqua Di- 
met à toutes ces queftions • 
quand j'ai travaillé pour 
vous , vous m'avez payé de 
votre propre argent; quand 
î*ai travaillé pour la Com- 
l&UXUUté^ YOttia'avCZ f aj^é 
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foufcrit entre (es mains 
que je ne vouspayois 
point & retenois votre 
argent ? A quoi Dimet 
répondit : Monfieur , je 
vous fais bien des ex- 
cufes , vous ne m'avez 
jamais retenu d'argent; 
vous êtes un parfait hon- 
nête homme ; je n'ai au- 
cun mal à dire de vous ; 
jfnais fî j'ai dit quelque 
chofe à M. Audouard 
contre vous , c'eft qu'il 
m'a tellement intimidé 
& menacé de prifon y 
que j'ai dit & foiucrit ce 
Gu'il a voulu , & ajouta : 
C'efl Gaultier Serrurier, 
qui eft caufe de tout 
cela ; il m'a mené boire , 
& après m'avoir fait 
boire , il s'eft plaint 
aufli de M. Hevin , dont 
il ne recevoit point d'ar- 
gent, & m'a engagé à 
aller en porter mes 
plaintes chez le fieur 
Audouard qui m'en- 
voya chercher dès le 
lendemain matin ; &• 
alors Audouard me rap- 
peUa tout ce que j avois 
dit à Gaultier fur M. 
Hevin ; mais comme il 
me parloit d'un ton haut, 
dypr Se menaçant ^ je n^o; 
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Voici le Miffionnaire aniverfel ; voici 
l'Apôtre dont le zèle n'a point de bornes; 
voici l'homme qui a pratiqué indifFérem- 
ment les Tailleurs & les Menuifiers de 
Rennes pour leur arracher des retraâa- 
tions; voici l'ami infatigable du fieurHe- 
vin j & enfin le faux témoin le plus hardi 
peut-être dont les archives du menfonge 
pourront jamais conferver la mémoire. 
Dates , faits , récits , il préfente , iJ al- 
tère y il confond tout avec une impudence 
vraiment admirable , mais moins encore 
cependant que Taveuglement du Parti qui 
s'eft flatté de pouvoir tirer un fecours 
puiflant d'un pareil coopérateuri 

Il faut obferver d'abord que l'Abbé 
Champbigot eft un Prêtre très-irrégulier , 
& interdit de fes fondions pour des cau- 
ÎQS étrangères à fes opinions fur la doc- 
trine. Comme il pourroit attribuer fon 
interdiâion à fon attachement pour Us 
Magiftrats & à la haine du Clergé contre 
€ux, prétexte qui fert aujourd'hui en Bre- 
tagne à colorer, & même à rendre hono- 
rables ou les excès les plus honteux , ou 
les punitions les plus juftes , il eft bon que 
l'on fçache que cet Eccléfiaftique a d'a- 
bord été interdit par M, de Vauréal, 
jEvêquç de Rennes ^ long-tems ayant; 
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^'il y eût des troubles dans la Province. 
Le fucceiTeur de M. de Vaurëal le croyant 
aflez averti par cette première peine, lui 
rendit fes pouvoirs , & en 1765 il fut 
obligé de les lui ôter encore pour des rai« 
fonsque l'Abbé Champbigot , s'il eft pru- 
dent , n'obligera point de révéler. Ne 
pouvant plus prêcher en public ^ il s'eft 
borné à des fermoas particuliers dont on 
yavoirTobjet: n'ayant point de fbnâionft 
à remplir ^ il s'eft mis à fabriquer de faux 
témoignages. 

Sans entrer dans une difcuflion détait 
lée 8c faftidieufe de tous les menfonges 
qu'il a accumulés dans fes déportions > 
on fe contentera d'en relever deux faits 
qqi en donneront une idée fuffifante. 

i^ A Rennes 9 c'eft en Janvier 1767 
qu^îl dit avoir eu avec le fieur Hevin la 
conférence où celui-ci » accablé de dou« 
kur , lui rend compte de ce qu'il a ap- 
pris de Poulain ; au lieu qu'à Paris, c'eft 
en Janvier 1766 que cette intéreffante 
conférence fe tient^ Voilà d'aborcl une 
contradiction dans les dates qui fuffiroit 
leule pour tout faire révoquer en doute ; 
mais il y a quelque chofe de plus iingu^ 
lier & de plus fort ; c'eft que ces deux 
dates deftruâives l'une de Tautre , font 
également incompatibles avec les faits 
dont on prétend qu'elles donnent Tépo^^ 
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que. Dans le prétendu compte que Pott* 
lain va rendre au fieur Hevin de la fur- 
prife qu^on lui a faite ^ il parle de la dé- 
daration qu'on a exigée de lui ; mail 
cette déclaration eft inconteilablement 
du 1 5 Décembre 1767, Suivant les fubor- 
nateurs eux-mêmes, il n'y a eu que Pin* 
tervalle d'un jour entre la propoiitioa 
violente de la (igner , & la complaifance 
aveugle de Poulain : donc il n'a pas pu en 
parler en Janvier 1767 plus qu'en 1766: 
donc l'Abbé Champbigot eu convaincu 
par fon propre aveu du faux témoignage 
le plus formel , le plus caraâérifé : donc^ 
fans l'extinâion de la procédure , il avoit 
à craindre de la part de la Juftice fécu* 
liere quelque choie de plus que Tinter- 
diâion. 

Ce mois de Janvier 1767 lui eft fu-^ 
nefte : il veut abfolument y rafTembler 
les événemens dont il croit avoir befoin: 
ainfi il y place de même l'entrevue de 
Dimet chez le fieur Hevin , avec tous le» 
Prédicateurs ccHivoqués pour le perver- 
tir ; mais c'eft précifément le même faux. 
Dimet , dans ce conciliabule , eft inter- 
rogé fur la déclaration qu'il a donnée: 
elle eft du 13 Décembre 1767; donc on 
n'a pas pu lui en parler , ni lui en rien 
4tre en Janvier delà même année. Cette 
T^&xyt faute aux yeux ^ il eit doux pour 
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le fieur Hevîn d'avoir des amîs fi chauds ; 
vcïB^s il efl fâcheux qu'ils foient fi impru- 

a®. L'Abbé Champbîgot parle à Paris 
& à Rennes d'un entretien qu'il a eu avec 
le ûeur Guillard, où celui ci lui a dit 
qu'iV a été prejfé par Ujieur Audouard de 
s employer pour engager le Jieur Hevin â 
dipofcr contre les Procureurs-Généraux. 

D'abord , on a vu la dépofition de Guil- 
lard 9 & il ne dit rien de cela. Cette dé- 
pofition fi bien compofée , fi artiftement 
drefifée , qu'il n'y a pas une fy llabe de plus 
gu de moins à celle de Rennes qu'à celle 
de Paris , fait feulement voir que le Sub- 
délégué s'efl ouvert au fieur Guillard fur 
l'inutilité des efForts que pourroit hafar- 
der le fieur Hevin pour rentrer dans ks 
fonâions. On s'apperçoit bien que le té- 
moin n'a pas eu defiein de ménager le 
âeur Audouard, puifqu'en racontant une 
prétendue propofition à lui faite par cet 
Officier, & qui , quand elle feroit vraie, 
étoit fufceptible d'un bon fens comme 
d'un mauvais, il prétend qu'elle a été 
accompagnée des plus violentes mena- 
ces , s'il ofoit jamais en parler. Cepen- 
dant il ne dit pas un mot en Jufiice d\i joli. 
cpsnplimcnt que l'Abbé dit qu'il s'eft plaint 
à lui d'avoir reçu du fieur Audouard ; pas 
un mot de l'inftigation hafardée pour 
amener le fieur I^yin à dépofer con\re 
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les Maglftrats détenus. Ce filence du fieuf 
Guillard fur un fait de cette nature 
prouve démonftrativement qu'il n'en a 
jamais été queftion entre le fieur Champ* 
bigot & lui. 

Enfuite la prétendue confidence du 
fieur Guillard eft racontée par le Prêtre 
interdit d'une manière toute différente à 
Rennes , & à Paris, A Rennes , Guillard , 
fuivant l'Abbé Champbieot, déclare que 
le fieur Audouard lui a cfît nettement : h 
mtçajjaihicr le tête à dire au fieur Hevin qu^ 
s*U vouloit dépq/èr contre les Procureurs^Gi^ 
néraux , fa paix /croit faite. Vpilà un dit 
cours bien direÔ , & un fait bien pofitif» 
A Paris, ce n'eft plus cela : ce n'eftplus 
Guillard qui articule rien de précis : il nç 
préfente que des généralités : il parle d'uil 
moyen , d'un remède que le fieur Au- 
douard lui a afluré être propre à guérir U 
fieur Hevin de fes maladies préfentes & fu* 
mres. C'eft le fieur Champbigot qui COH* 
çon que ces moyens , ces remèdes font à 
dépofer contre les Procureurs - Généraux ; 
comme fi une dépofition contre un Pro- 
cureur-Général pouvoit jamais être un 
remède à un mal quelconque , & fur- 
tout de la nature de ceux dont le fieur 
Hevin ctoit accablé. Une variation auflî 
eiTentielIe ne décrédite-t-elle pas fans ref* 
fourc^ un témpin c[ui en eft convaincu ? 



Et Gve refie-î-sl ce 1a cèpc^iScn 6a 
£evT Champ^igct, £ c^zt pir6* sa tû 
ôfce? OonV Tcâf puia qDC TsiCTire « ce 
quePculûi & I^BSi szrcltrr cù cîr? fi 
kpUa arrêté czsre ks coerï7£S rrcà c::e 
fitfccptibic cfaae bsnraife er^c=::rs , 2c 
€|iiHs 0*oot pas ck , j^rce ç;î:"l1s r's- 
Toient m ia cosâbeace ailez cafurcîe 
poor pex&Têrer t^ss le izH tzîz^xh 
bouc , comae iesrs Carerr-ri? , zi /£> 
pik afficz ooTcrt p3cr entrer psrfthr- 
flKot dans tocu les cétaîls f^ia c^spl^c 
de ceoc cfpece : oa s'aj^^erç^sî :Vwle- 
t que Tisiag^sadt» arierrte djj rrkre 



a encore esïcber: lîzr Is rsi^ 
ftroîde & reôécàîe de iVs 2£an£s. 
Cenz-ô olmnxiuîiect Drr et quls îîrec- 
fy"T««' : ils ne prêt mn est pis reriire 
coopte mcme de ies expreéms ; ils le 
cootemcnt de pro&îreies ic^es, ca du 
aoios celles qiriis oat ricb^ de lui appro- 
prier: le Prêtre iacs poacoîrs, va plus 
loin : il met Dîmet aux phies avec He« 
vio:illcsûitdxa!ogïiery &]Dêcied*cQe 
flianiere ccoiiqae , s*i! étoir poâij^Ie de 
regarder comme on jeu pbîiaBt la ù:^ 
po&tioo d'âne pareiile Icese. Hevin dit : 
m Quand vous arez travaillé poar iroi 
s» en particnfier , ne vous a:-je pi» bien 
s» payé de mon propre argent r E: quand 
9 VOUS avez trayaiiié pour U Cccmskl^^ 
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n naiité de la Ville ^ n^ vous u*je 
n pas payé exaâement , & quelquefois 
n avance de mon propre argent pour 
n vous faire plaifir ? & fi aâuellement la 
n Communauté vous doit pour quel- 
n qu'ouvrage, eft-ce par ma faute que 
u vous n'êtes pas payé ? N'eft-ce pas 
m plutôt que la Communauté n'a pas par 
n malheur de fonds ? Oui , ( réplique 
H Dimet) quand j'ai travaillé pour vous 9 
H vous m'avez payé de votre propre a^ 
$f gent. Quand) ai travaillé pour la Cool- 
ie munauté,vous m'avez payé de l'argent 
n de la Communauté , & quelquefois 
^1 avancé le vôtre pour me faire plmfir; 
ff & s'il m'eft dû quelque chofe, )e fçais ^ 
» que ce n'eft pas votre faute i». Lîfez le 
refle de ce Duo, comparez4e avec ladé- 
poûtionde Dimet,avec fa dédaratioiu 
Songez que celle-ci eft du 13 Décembre 
2767, & que l'Abbé Champbigot pré* 
tend la lui avoir entendu défavouer en 
Janvier 1767, & jugez quelle efpece 
4'homme & de témoin eft l'Abbé Champ- 
bigot. 
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. Mre.HFRCUIE-ClAXJDB 
OuHAN, âgé de 48 ans» 
ChcYalier , &c. 



DEPOSE que vers la fin 
i'Oûobrç i7^tf le dépoCint 
«at Phonneur de dîner avec 
Madame de Bonteville dans 
Vn iardin fîcué hors les murs 
île la ville de Rennes ; qu'el- 
le raconta en préfence 
de Mlle de Rofnyvinen 
^ Mefdemoifelles Duhan 
fours du dLporant,qu*ayanc 
saflé quelque rems chez 
Madame Duparc Kerivon 
dans le voyage qu'elle ve- 
aoic de faire en BafTe-Bre- 
«agne > iadice Dame Doparc 
Avoit dit a Madame de 
Bonceville 6c i M. de Pire 
ion £rere ,' que Ton mari 
ne vouloir plus retourner à 
-Rennes » indigné des pro- 
pofinons -qu'on lui avoit 
nûtes^ qu'après la révoca- 
tion de la Commi/Iion éta- 
llie i SaiatMalo,M.Du- 
jarc Kérivon , Confeillcr au 
Parlement de Bretagne , 
«éunt venu i Rennes, fut 
Toir Madame de Rozilly, 
^ez qui il trouva Madame 
la Présidente de Langte 
Coëtuhan , Je Frère Dupaïs 
.«hdevant JéCuite, & autrçs 
fccfonnescomprifes dans le 
tableau des aUemblées illi- 
cites; que Madame deRo- 
«illf lioaiia beaucoup d'élo» 
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MeffireHsRCULB 
ClaudeDuhan, Cher 
valier, &c. 

DÉPOSE que versk 
fin de l'année 17^6, 
Madame de BontevlUe , 
à fon paflàge par Ren- 
nes, étant venue dîner 
avec Mademoifelle de 
Rofnyvinen , à un jar- 
din fitué près Chi- 
cognié , dît audépofant, 

u étant allée avec M» 



de Pire fon firere , chez 
Madame Duparc Keri- 
von , elle leur dit que 
fon mari ne vouloit plus 
retourner à Rennes , in- 
digné des proportions 
quon lui avoit faites; 

3u*après la révocation 
e la Commii&on du 
Confeil de Saint-Malo , 
M. Duparc Kerivon , 
Confèillef au Parlement 
de Bretagne , fut voir 
Madame de Rozilly , 
chez qui il trouva le 
Frère Uupaïs, ci-devaiH 
foi-di&nt Jéfuite , & au- 
tres; que la dame de 
RozUly fit beaucoup de 
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ges â mondic Heur Duparc i 
tant fur Tes lumières » que 
fur (à capacité & fon p- 
tcgrité ; s'étendit" cnfurte 
en louanges fur rinftruc- 
don fâite'par la Commi/fion 
établie â S. Malo , & follici- 
ta ledit (ieur Duparc i adop* 
xer & fuivre leur travail; 
que M. Duparc s'étant bor- 
né à dire qu'il ne fçavoic 
opiner qu'au Palais > la 
converfation changea , 6c 
jpeu-à-près le fleur Duparc 
fe rerira ; que le lendemain 
"M, Duparc ayant été chez 
Je Duc d'Aiguillon , il en 
fut trè^-bien accueilli » que 
celuirci lui rcprcfenta la 
quantité d'cnfans qu'il avpit 
u'il vouloir fe charger 
'en prendre foin & de les 
placer^ pafTaenfuiteàrinfr- 
xru6^ion faite par la Com- 
milHon de Saint - Malo , 
combien il feroit avanta- 
geux de fuivre leur travail j 
à quoi M. Duparc fe con- 
tenta de répondre qu'il ne 
fcavoit opiner qu'au Palais* 
M. le Duc d'Aiguillon 
n'ayant pu obtenir de ré- 

Îronfe plus fatisfaifante, il 
e quitta bfufquemenç Telle 
eftà-peu-près la dépoiition 
que le dépofant à faite au 
Parlement de Rennes « au- 
tant que fa mémoire peut 
Je lui fournir. Ajoute le 
déppfîiint qu'il efl de noto- 
riété publique que M* le 
Duc d'Aiguillon a cherché 
à femer le crouble & la di- 
viflon dans rous les Corps 
9c iet Ordcei de la PrQLvin^e 



I 



In/, de Renmsl 

complimens à monît 
fieur Duparc , tant fur 
fes- lumières, fa capa- 
cité , «jue fur fon inté- 
grité; donnant enfuite 
les plus gr^ds éloges à 
la commiffion de Saint- 
Malo , exalta la f^çoa 
avçc laquelle ils avoient 
procédé , & finit par Iç 
lolliciter à fuivre &ap* 
prouver leur ouvrage. 
M. Duparc Kerivon 
preffé de répondre , ft 
borna à dire qu'il ne fça? 
voit opiner qu'au Pa- 
lais, & fe retira; que 
le lendemain mondit 
fieur Duparc étant allé 
chez M. le Duc d'Ai^ 
guillpn , celui-ci lui re- 
préfentavla quantité d'en- 
fans qu il avoit,qu'il vou- 
loir fe charger de les pla- 
cer & d'en prendre foin. 
M. le Duc d'Aiguillon fe 
répandit enfuite en élo- 
ges fur la façon dont la 
Commiffion de S, Malo 
s'étoiç conduite dans 
l'inftruâion ^e la procé- 
dure , & des avantages 
qu'on retireroit en adop- 
tant leur travail , & l'en- 
gagea fortementà le fui- 
vre exaâçment, M. Dq- 
.parç répondit gus quand 
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de Bretagne, notamment 
en ccJui de l'Ordre de la 
NobJefle , par l'ade de p.rp- 
fefUtion qu'il fit iigner â 
-Quatre'Vingt-^trois membres 
audit Ordre ; a£te fabriqué 
'dan&Jes ténèbres de la nui^» 
hors KafTemblée des Etats, 
contraire à toutes lés Loix 
«&aux Réglemens des Etats 
de la Province , qui a été 
' défavoué par l'Ordre de la 
^^Koblefle dan$ un mémoire 
'qu'il a pri s la Ubené d'à- 
dreflèr au Roi , a été fur- 
pris ÂpIuHeurs qui fe font 
eropreués de rétrader leur 
fignature; aâequeplulîeurs 
Ont (igné , dans la crainte 
4e perdre leur état , tels que 
le fieur de Courville Gen- 
tilhomme de la province , 
^ui écoit employé en qua- 
lué d*Officier Garde-côte, 
& oui avoit Ton fîls Page 
de M. lé Duc d'Aiguillon ^ 
que le fieur Vieux-Chatel , 
paiement Gentilhomme de 
la province, employé dans 
la Garde-côte, ayant dé- 
claré en pleins Etats avoir 
tti follicité de Hgner l'aâe 
de proceftation , & ayant 
déduit les raifons qu'il avoit 
iMléguées pour fe reftifer de 
£gner ledit aâe , à la levée 
delà féance M. le Duc d'Ai- 
guillon lui donna l'ordre de 
partir fur le champ ; & qu'é- 
tant arrivé â Châteauneuf- 
au-Faou » lieu de Ton do- 
micile, il perdit la Majorité 
de Garde-côte. Qui ed tout 
ce qu'il a die f^avoir , & a 



In/. Je Rennes. tSf 

il feroit au Palais , il ver- 
roit ce qu'il auroit à 
faire , & quelques înf- 
tances que fit M. le Duc 
d'Aiguillon auprès de 
lui, ne pouvant obte- 
nir de réponfe plus fa- 
tisfaifante , il le. quitta 
brufquement; que ma- 
dite dame Duparc ajouta 
à M. de Bohteville &à 
M. de Pire fon firere , 
que jufqu*alors elle avoit 
été en liaifon avec Ma- 
dame de Rozilly ; mais 
que lui ayant écrit à ce 
fujetpour lui eh témoi- 
gner fon mécontente- 
ment, elle avoit rom- 
pu tout commerce avec 
elle. 



IllI 
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Cette DiposiTiON-ci eftprefquean 
quatrième degré ; c'eA le réfultat de trois 
oiii-dire ^ entés Tun fur l'autre : NL Da- 
han a appris de Madame de Bonte^ille^ 
laquelle a appris de Madame Duparc> 
laquelle n'avoit pu apprendre que de M, 
Duparc y que M. le Duc d'Aiguillon avoà 
voulu engager M. Duparc à comptetter 
l'ouvrage de la Comnuilion de Saint- 
Malo. Mais M. Duparc , comme on Ta 
vu , â dit le contraire: il a prouvé que 
cette propofition n'avoit point été faite , 
& n'a pas pu Têtre. Madame Duparc au- 
roit donc mal entendu ^ &; Madame de 
JBontevilie mal compris ^ & le fieur Du*» 
han très-mal-à* propos répété une fable 
abfurde & mal imaginée. Au refie , le 
fieur Duhan , en digne Chevalier de la 
feâe qu'il a embraflee , a eu foin , comme 
le fieur Rolland , d'ajouter à fa dépofi- 
tion de Rennes , en parlant à Paris , un 
petit mot contre la proteflation des Qua- 
tre-vingt-trois , une petite déclamation 
contre l'humeur turbulente fuppofée à 
M. le Duc d'Aiguillon , & une petite 
apologie de la conduite de la partie de 
la Noblcffe qui a été oppofée aux ordres 
du Roi notifiés par l'organe du Com- 
mandant. Le ûeur Duhan mêmei conuna 
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mieux înftruît que le ûeur Rolland , cite 
des traits d*abus d'autorité. Comme ces 
fests font abfolument feux , que les Offi- 
ciers dont il s'agit ici n'ont été punis , 
comme le Prêtre Ghampbigot , que pour 
des fautes trèsdiftinacs de la protefta- 
tion des Quatre-vingt-trois , & que tout 
cela eu très- étranger à la plainte rendue 
devant la Cour des Pairs , on ne s'arrê- 
tera pas à y répondre. Mais , pulfqu'il 
6*agit de punitions exercées fur des Offi- 
ciers , le fieur Duhan n'auroit pas dû ou* 
Wier celle qu'il a fubie lui-même , & qui 
cft fans doute l'origine de fon reifenti- 
ment contre M. le Duc d'Aiguillon , qui 
n'y a pourtant eu aucune part. Le fieur 
Duhan étoit Enfeigne des vaifieaux de la 
Compagnie des Indes. Admis sTUx Etats ^ 
il eut l'audace de lire en pleine Affemblée 
un Mémoire injurieux pour M. le Duc de 
ta Tremoille Préfident de la Noblefle ; 
il en fut vivement réprimandé , & enfuite 
privé 3 par un ordre fupérieur , de fon 
emploi. Voilà quels font les ennemis de 
M. le Duc d'Atguillon. Des hommes 
connus par des aâions coupables , jufle- 
oient fra[^és par l'autorité qu'ils n'ont 
pas craint de méconnoître & de vouloir 
avilir ; des hommes qui ne s'occupent 
qu'à cacher la caufe de leur difgrace , 8c 
à voiler d'une apparence de patriotifme^ 

1 iy: 
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Tardeur de fe venger d'un châtiment trop 

bien juftifîé par des excès criminels. 
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Inf. de Paris, 

. Dlle. RoZE DuHAN , igé« 
ile4i ans» 



DiPOSE n'avoir autre 
connoifTance deftiits faits « 
£non que Tcrs }a fin de 
Tannée 1766 , la Dame de 
Boneville revenant de Ba(^ 
le Bretagne, ayant dcfenfe 
du Roi de centrer dans la 
trille de Rennes , la dcpo- 
lance eut Thchneur de lui 
donner à diner dans un jar- 
din hors les murs de la ville: 
^ve parlant de Ton voyage, 
elle lui dit quelle & le fieur 
de Pire fon^ftere avoiept 
paflî quelque tems chez Ma- 
dame Duparc Kerivon, qui 
leur avoit parlé crès-natu- 
tellement fur tout ce qui 
s'étoit pafTé en Bretagne , & 
Jeur avoit dit qu*afrrès le 
rappel de la Commiflion, 
M. Duparc fon mari , Con- 
fciller au Parlement , étant 
allé â Rennes , étoit allé voir 
Madame de Rozîlly, chez 
laquelle il avoit trouvé plu- 
fieurs perfonnes, & que Ma- 
dame de Roziily lui avoit 
lenu des difcours fort ohli- 
geans, lui avoit demandé ce 
qu'il penfoit de la Commif- 
£on : que le fieur Duptrc 
n'ayant pas répondu, tWt 
lui avoit hï% un long deuil 
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Demo^eQe RozÉ 
DuHAN , demeuram à 
la TrinltéàRenneSySu. 

Dépose n'ayoir au- 
tre connoiâance des 
faits portés audit khk^ 
fi ce n'eft que Madame 
deBonteviUe retournant 
de Bafle-Bretagne chez, 
elle, & ayant dëfenfe 
du Roi d'entrer dans là 
ville de Rennes , elle eut 
rhonneur de lui donner 
à (Hner dans un jardin 
près Chicognié; parlant 
de fon voyage elle dit 
à la dépolante , qu'elle 
& M. de Pire fon frère 
avoient demeuré quel- 
que tems chez M. Uur 
parc Kerivon , Confeil- 
ler au Parleçient ; que 
M. Duparc ayant été 
à Rennes après la ré- 
vocation de la Com- 
miffionde Saint-Malo, 
avoit été voir Madame 
de Roziily qu'il y avoit 
trouvé aufli plufiçurs 
perfonnes ; que Madame 
de Roziily , lui avoi| 
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'^é rcxaaitudc avec laquelle 
on avoic turaillé à l'inf- 
[ru£lLoncierâfîai[et& airoic 
iîni par l'engager à travailler 
d^apfcs rinllruction fiTie par 
Ja Commiffion : que M. Du- 
parc avoic répondu qu'il 
n'opinoic qu'au P-iiais , & 
i*eroit retiré ; tjue le lende- 
main il fuc chez M. le Duc 
<i*AiguiIlon -, qitllui marqua 
btfiî u coup d'à nvi lié Uû parla 
de Ces enfans , du defîr qu*il 
a voit de ks pUcet : enfuiiet 
venant au fait d« la procé- 
dure faite par la Commif- 
Hon illoua >}£;i£litudcdu 
travail le prclfa de Tadop- 
xer & de travailler d'après 
les inftruâions & informa- 
tions faîies pit ladite Cpm- 
^niifîïon quelefieu Duparc 
ayant dît qti'tl n*opînoit 
qu*au Paliif» M. le Duc 
d'Aiguillon le quitta bruf- 
quemenr. Qui eft tout ce 

2u'elle a dit Tçavoir > & a 
jgné. 
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tenu plufieurs propos 
très-obligeans ; qn' en- 
fuite elle lui avoit de- 
mandé ce qu'il pcnfoit 
des fuites & inflmftions 
f:tites parla Comjïiifllon 
de Saint-Mal , que M. 
Duparc ne lui ayant 
rien répondu, elle lui 
avoit fait un long détail 
fur ratteotion & fur 
Tcxafiitude avec laquel- 
le les Coni mi flaires 
avoient procédé , & 
avoit fini par lengager 
à continuer la procéduve 
fur leurs infor marions; 
à quoi M. Duparc avoit 
répondu quM ne pre- 
noit de parti qu'au Pa- 
lais i qu'enfui te il s^étoit 
retiré- Que le lende- 
main il fut cliez^ M. 
d'AigULllon j qui lui lé- 
moigna beaucoup d'à- 
mitlé 5 lui parla de fes 
enftns & du defir qu'il 
avoit de les placer ; 
qu'enfuite venant au 
rappel de la: Comnnf- 
fion, il hii avoit dit 
combien ' fon travail 
àvoitété exaâ y & puis 
entrant dans le détail 
de la procédiu-e , il 
avoit fini par le preffer 
de continuer fur VinC*. 
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tmSàon &les informar 
tiens (sûtes par bditt 
Commiffion, Taflurant 
que ce parti &oit le pliK 
avam^eiix ; <}ue VL 
Duparc ayant répondit 

?vrA n*opinoit qu'au 
ilaiSyM. d'Aiguilloa 
f avoit quitté hnifiiue» 
ment. 

O B S E RVjiTI ON S. 

Mademoiselle Duhan ne dîfant 
que ce qu*a dit fon frère ; & fon frère 
ayant mal dit , il s'enfuit que la dépc^ 
tion de Mademoifelle Duhan ne mérite 



pas qu'on s'y arrête» 
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Km. Guillaume. 
François db la Noue 
D£Bo6AR> Chevalier» 
&c. âgé de 15 ans. 

DÉPOSE desconnoif- 
£mees qu'il a rejacivemenc 
âu proet prétendu médité 
d'empoifonr er M, de Ja 
Chalotai$ ou uii autre pri- 
lonnier d*£tac ; fcavoir » 

3u*étaac i foupec.'i tabl& 
*hôce à rhôtel dçla Gran- 
i!e Maifon de Rennes» il 
•ncendit le âeat Desfour- 
aeaux Lieutenant au Régi- 



Meffire Guh-laumf 
François delaNoue,. 
Chevalier, Seigneur de 
Bogard, 

Dépose fur la leôure 
de l'Arrêt n'avoir point 
de conhoiflknce particu- 
lière des faits portésau* 
dit Arrêt, mais bien fur 
les circonflances & dé- 
pendances de Fafiàire 
concernant les Procu- 
reurs Généraux » tel qu6 
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aient d'Autichamp Dra- 

tons f Partie dans VzSsÂtt 
u poifon • avec les deurs & 
Dame Moieau , Canon Pro- 
cureur , & Clemenceau 
Frêcre ex-Jéfuice 9 dire que 
cecce affaire feroic jugée Je 
lendemain , èc que pour 
cer eftet fes Juges entre- 
roienc au Palais ; qu'en- 
Alice on vint prévenir le 
fieur Desfourneaux > de la 
parc d*un Imprimeur , que 
fon mémoire n*ccoic pas 
Achevé d*imprimer ; que 
le dtpofant demanda quel 
étoic rob jec de ce mémoire; 
Aue le deur Desfourneaux 
aie qu'il écoic relatif â Taf- 
âiîre en quedion \ que le 
tfépofant témoigna la fur- 

5 nié d'apprendre > la veille 
. a Jugement, qu'il n 'avoir 
ruÊiic ligaiHer ce mémoire 
la Dame Moreau ùl Par- 
ue adverfe ; que le Heur 
Desfourneaux tira de fon 
porte-feuille une copie ma*- 
Aulcrice de ce mémoire « & 
die: celui-ci) je l'ai fait 
moi-même , & non l'autre » 
•ib iDon Avocat a mis tout 
Wt qu'il- a voulu fans ma 

gtrcicipation ; que le fieur 
esfourneaux avoit dit au- 
Jaravanc que ce mémoire 
toit fait pour être répandu 
^iis fon pays & dans fa fa- 
aiille • ou il étoit regardé 
à^ mauvais œil depuis le 
commencement de cette af- 
fiiire : enfuite de quoi ledit 
fieur Desfourneaux tira fon 
}iorcc feuille I comme il Ta 
iif.ci-defluc» donna leduxc 
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fonpantàla table d'hôte 
la veille du Jugement 
de l'afFaire concernant 
l'accufation d'empoifon- 
nement prétendu mé- 
dité contre M. dé la 
Chalotais, en caufanr 
avec le fieur Duchefne- 
blanc qui y foupoit éga- 
lement que le dépofant,. 
ils virent entrer le fieyr 
Desfourneaux qui. fe- 
rait également à table 
avec eux , & il dit au? 
dépofant ,, qu'enfin ce- 
feroit le lendemain ài 
fix heures que cette- 
grande affaire feroit ju- 
gée ; l'inftant d api es on; 
vint de chpz un Impri- 
meur dire auûeurDes- 
foumeaux que fes mé-- 
moires n'étoient pas- 
achevés d*imprimer. A- 
cet inftant le dépofant 
demanda au fleur Des- 
fourneaux quel étoit 
Tobjet de ces mémoires.. 
A cela , celui-ci lui ré- 
pondit qu'ils étoient re- 
latifs à l'affaire dont ili 
venoit de parler & cou- 
tenoient (a juftification,. 
A cela le dépofant lui té- 
moigna (a-furprife de ce: 
qu'à la veille da Juge- 
laent uoe; pièce aui&i 
L vj, 



de cette copie manufcrite) 
laquelle leàure entendue» 
lie dépofant ne di/OmuIa pas 
fon idée, que ce mémoire 
forti de la main de Des- 
fourneaux avoit été hit 
Î»our relever deux faux dans 
e mémoire fait par fon Avo- 
cat; mais que comme ces 
deux mémoires avoienc en- 
tre eux une contradiâion 
nianife(le , c^étoit fans dou- 
'te la raifon qui faifoit pren- 
dre le parti au fîeur Des- 
fourneaux d'emporter tons 
les exemplaires de ce mév 
jrooire fait par lui , Se de 
n'en laifler aucun en Bre- 
tagne» comme ledit Des- 
fourneaux Tavoic dît au dé- 
pofant ; que le dépofant » 
malgré cela , înfida û bien 
pour avoir un des exemplai- 
res de ce mémoire « que le 
/leur Dcsfournfeaux îui don- 
na fa parole de lui en don- 
ner un ou à M. de Corfin 
Gendarme de la Garde du 
Roi » qui étoit préfent • 
mais feulement à Tinftant 
de fon départ; que le (leur 
TDesfourneaux dit au/fi dans 
le courant de la converfii- 
xion, que le mémoire de 
fon Avocat étoit fait avec 
bien de l'art , mais que îa 
"véritc y paroifToic aflTez , Se 
qu'il fe donneroit bien de 
•garde d'y rien ajouter ou 
changer , parce qu*il con- 
Aoinoit depuis long • tems 
fes Juges , & que le dépo- 
^iant pouvoir i«,»'oir , com- 
me jui, que le JugemeiK 
.i|iti aJloit intervenir é(oic 
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effentietîe n'eût point 
été fignifiée à la dame 
Moreau , lui rappella les 
devoirs de l'honneur & 
de la franchife militaire^ 
à ces paroles du dé- 
pofant le •fieur Des- 
fburneaux répondit que 
fon mémoire ne devoit 
point paroître en Bre- 
tagne, en même tems 
il tira un manufcrit de 
fa poche & dit : CeW- 
ci je l'ai fait moi-même; 
Te n*eft pas comme 
l'autre où mon Avocat 
a mistout ce (ju'il a vou- 
lu & auquel je me don- 
nerai bien de garde de 
rien ajouter. Je connois 
trop depuis long-tcms 
mes Juges , & vous pou^^ 
vez fçavoir comme moi, 
que le Jugement quiin- 
terviendra eft convenu. 
Je vous donne ma pa- 
role de vous en donner 
un exemplaire , mais 
feulement à Tinftantde 
mon départ , ou à M. de 
Corfm ( qui étoit pré- 
fent) c'eft tout ce que 
je peux faire pour ma 
juflification vis-à-vis de 
vous. Je garde tous les 
autres pour les répan- 
dre dans mon pays &^ 
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Convenu ; aue le (îeur Des- 
fourneaux die auflî un mo- 
ment après » que dans crois 
ou quatre mois on rendroic 
.plus de juftice à fa conduite. 
Le dépofant conçoit bien 

Î|ue ]a liberté dudit Des- 
ourneaux étoit efFedive- 
ment gênée, & que peut- 
être il ne Ta recouvrée que 
depuis que la Cour des 
Pairs eft faifie de rinlUuc- 
tion de ce procès. Une prcu- 
Te du point auquel fa li- 
berté étoit gcnée , eft que 
le dépofant a vu un homme 
qu'on appelloit Henri > qui 
ne quittoit pas ledit Des- 
fourneaux un feul inftant 
pendant le dernier voyage 
dudit Desfourneaux â Ren- 
nes : que le dépofant a oui 
dire que ledit Henri étoit 
nn Officier du Guet de Pa- 
ris. Ajoute le dépofant que 
le Heur Desfburneaux a dit 
au Heur de Carné que fi lui 
Desfourneaux eût tout dit 
ce qa*il fçavoic , il eût fait 
trembler bien àc& tctes & 
blanchir bien des barbes; 
qoe le dépofant tient ce pro- 
pos du Chevalier d« Vau- 
lêrrier, à qui le (ieur de 
Carné a dit le tenir du fteur 
Desfburneaux. Que le fieur 
du Penher a dit au dépo- 
ÙLïit avoir des connoiffa nces 
liir cette af&ire du poifon , 
pour lefquelles Desfour- 
neaux lui avoit prefcrit le 
iêcrec pour trois femaines. 
Aioute le dépofant qu'il e(l 
notoire que le iieur Des- 
fçuracaux «voit ài\ à ia 
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dans ma famille où je 
n'ignore pas que les af- 
faires, de Bretagne me 
font regarder de mau- 
vais oeil; que le mé- 
moire fait par fon Avo- 
cat , rétoit avec beau- 
coup d'iart ; que la vé- 
rité y paroiffqit affez , 
mais que dans deux ou 
trois mois on rendroit 
plus dejuflice à fa con- 
duite. Dit le dépofant 
que fi ce ne fon^pas les 
mêmes termes du fieur 
Desfournçaux , le laps 
de tems lui a pu faire 
oublier , c'eft cependant 
la même eflence des 
chofes très -préfentes à 
fa mémoire. Au fiirplus 
avoir oui dire au heur 
Chevalier de Vauferrier 
& au fieur Chevalier 
Duhan , qu'ils tengient 
eux-mêmes du neur 
de Carné , que le (leur 
Desfourneaux avoit dit 
à ce dernier que s'il 
eût dît ce qu'il fçavoit , 
il eût fait trembler biea 
des têtes dans k Pro- 
vince; qu'au furplus \\ 
a connoiffance que le 
(ieur du Penher fçait 
beaucoup de chofes qu'il 
bem au fieur Pe&^ 
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Dame Delifle demeurante 
et Blain > en préfence d'une 
Biece de ladite Dame ^ qu'on 
avoit propofê audit D'es- 
fjurneaux d'empoifonner 
Ion prifonnier. Déclare le 
dépoianc ne fçavoic ^ ce 
prifonnier écoic M. de la 
Chalocais ou le nommé 
Bouauerel , parce que le- 
4ic Desfourneaux avoit été 
commis â la garde de Bou* 
^uerel avant qu*il fçût qu'il 
«Uoit avoir celle de M. de 
Ja Chalotais , s'il ne s'écoir 
pas fait relever de garde. 
Ajoute le dépofant qu'il eft 
fémoin du feu que M. le 
Duc d'Aiguillon a cherché 
â exciter en Btétagne * tant 
par les confeils qu'il a don- 
nés au fieur de Bruilhac» 
en préfence du dépo^inr» 
^ue par la trop fameufe pro* 
ceftation aux Etats de Ren- 
nes en 17^$. En effet le ^é* 
Sofant étant un jour chez 
L le Duc d'Aiguillon avec 
le Heur Marquis de Rofny- 
TÎnen > le Chevalier de* 
Aowfvinen Lieutenant- 
Colonel du Régiment Rojrai 
étranger Cavalerie» & dii> 
fieur de Gonidec lors Doyea 
de la NoblefTe, il vit entrer 
le fieur de Bruilhac* qui 
avoit été rayé de la li(le de 
h Noblefle I lequel dit plat- 
fement'en arrivant: Mon- 
iSHgneur , on m'a cha(Ie de» 
Etats ; que le Duc lui ré- 
pondit : Quand on a une 
épée i fon côté» on ne ie 
laKfe pas mettre dehors \. 
\kt le Ç^KHi de BcuiUuc tte- 



Inf. il Rûnntf. . 

fourneaux luî-imèffle 
au fujet defquelles il di 
au dépoiànt que le fieu 
Desfourneaux lui avoi 
demandé le fecret pou 
trois femalneSé 
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▼cnanc un moment après i 
fa charge , le Duc lui répli- 
qua que s'il ne fçavoit pa* 
t'en fervîr , il n'étoic pas 
▼éritablement digne d'être 
Gentilhomme.- Ce fait fut 
rapporté par le (îeur de Go- 
nidec à plu Heurs Gentils- 
hommes qu'il trouva au» 
Etats , en fortant de chez le- 
dit fieur Duc ; que cette 
pernicieufe leçon eut foa- 
effet le lendemain , pui(^ 
^u'en effet un autre parti- 
culier rayé de deflus la liffe 
delà Nobleffe, par défaut 
de Noblefle , attaqua pu- 
bliquement un Commi(^ 
£dre nommé par les Etats 
pour l'examen des titres. 
Quant à la proteftation » le 
dépofant fçait partie des 
menées & intrigues dudic 
fieur Duc & de fes émiffai* 
ses pour faire 'fîgner cec 
aâe clande(tinement hors: 
lie l'aflemblée des Ecats^ 
pluffeurs Gentilshommes 
qui ont fuivi le plus exaâe-^ 
ment les affaires , font en 
état d'inflruire de ces faits , 
notamment'lefieurdu Sel* 
^es- Monts > aâuellement à 
Paris» demeurant, à ce que 
croit ledépofant » rue de la^ 
Huchette , â l'hôtel àtt 
Bœufs ; faits prouvés par la 
réiraâation de plufieurs en 
pleins Etats , qui ont dé- 
claré qu'on les avoit fur- 
pris & trompés pour figner 
ledit aâe» duquel eft ré- 
Hilté » comme il eff â la con- 
Boiflance de toute la Breca- 
foe^ ia méfimclii^cncc & , . 
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la plus cruelle divifion dans 
Jes familles , même encré 
Its plus proches patens « ic 
qui a ôcé la confiance qu'on 
avoir auparavant les uns 
dans les autres. Ces faits 
trop vrais feroient bien au^ 
tremenc confiâtes > fi la voie 
des inonicoires venoic â être 
ordonnée. Le dépoCinc mê- 
me a oui dire dans le pu« 
blic que plufieurs perfonnes 
avoienc des faits graves U. 
fecrets qu'ils ne révéleroient 
jamais > par crainte & par 
timidité > fi cette voie n« 
leur étoic ouverte. Ajoute 
le dépofanc que le fieuc 
Tuai Procureur au Parle- 
ment de Rennes » ancien 
Echevin de ladite ville > lui 
a dit qu'il avoir de quoi 
prouver que M. le Duc d'Ai- 
guillon avoir confidérable- 
ment endetté la ville de 
Rennes* par des payemens 
qu'il faifoit faire fans au'il 
y eût de délibération de la 
Communauté » & malgré 
Toppofition de plufieurs 
Echevins. Que ledit Tuai a 
ébé. maltraité par le fieur de 
Flefièlles lors CommiflTaire 
départi â Rennes* pour ne 
s*étre pas conformé aux vues 
dudit fieur Duc > qui défi* 
roit que ledit Tuai » comme 
étant alors i la tête du Bu- 
reau de la ville de Rennes » 
y eût fait pafler les délibé* 
rations qu*il defiroic qu'on 
eût ptifes ; que ledit Tuai 
prouvera que ces payemens» 
qui fe montent à quinze 
AiiJIe livres pac an» les uns 
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portant les autres» ont tôur^ 
né au profit dudic fîeui Duc > 
â payer le logement des 
Mundens de Ton concert 9 
ou autre àes fiens; que Je- - 
dit Tuai eft garni de pièces 
^ai prouvent ce qu'avance 
3e dépofant ; qu'il a oui dire 
dans le public qu'il en étoic 
de même dans \t% autres 
villes de l'adminidration du 
Duc d*Aiguiilon, ce qui eft 
contraire au droit àt^ gens» 
Zc notamment à l'Arrêt du 
Confeil de i ^8 1 . Ajoute que 
le fieur Saint-Bedan , aâuel« 
lement i Paris, éroit pré* 
fent au fouper i la Grande 
Maifon le foir que le dépo« 
Ctnc y foupoitavec le fieur 
Desfourneaux , lequel a en- 
tendu bonne partie de la 
convetiation « quoique le 
dépofant ne l'eût pas indi- 

r; dans fa dépofition faite 
Rennes 4 ne fe l'étant 
peut lors rappelle , ainû 
que les autres faits dont il a 
parlé dans la préfente dépo- ' 

ficion. Qui eft tout ce qu'il 
a dit fi^avoir , & a figné. 

O B S E R VA T I 6n S. 

Faits étrangers à la plainte ; faits dé- 
montrés faux par l'inflruâion judiciaire 
du procès de Canon & du fieur Desfour- 
neaux ; faits réprouvés par Arrêt ; faits 
dont M. Keranroy ^ comme on Ta vu à 
l'article de Tuai ^ n'a daigné lui-même 
tenir aucun compte ; faits terminés par 
une déclamation contre M. le Duc d'A^y 
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fuillon , très-digne de tout ceqiri précéder 
.'hifloire de M. de Bruilhac & de foa 
ëpée a été expliquée & jaftifiée dans k 
Mémoire. La citation du ûeur du Sel des 
Monts étoit convenue apparemment en^ 
tre les principaux membres de la feâe: 
ils vouloient faire abfoiumeiu entendre 
ce Gentilhomme , qui eft dans fon efpecé 
un autre Champbigot , c'eil-àdire un fé- 
duâeur ardent & audacieux , un fanati- 
que intéreiTé , qui ayant dérangé fes af- 
faires par fa mauvaife conduite ^ fe âat- 
toit de fe faire des appuis par fon zèle» 
& de mériter des protefteurs libéraux 
par fes déclamations. Enfin Tapo^ille de 
Tuai le Procureur eft une abfurdité qm 
paroîc ici pour la première fois. 

Les plus audacieux détrafteurs de la 
conduite de M. le Duc d'Aiguillon n'ont 
jamais ofé dire que les revenus des Villes 
aient tourné à fon profit : on a feulement 
prétendu qu'ils s'épuifoient en dépenfes 
mdlfcrétes & trop précipitées pour Tem- 
belliffement de ces Villes. Quelles que 
foient les Pièces dont Tuai puifle être 
garni , il ne fera pas même foupçonner 
M. le Duc d'Aiguillon , d'avoir commis 
des concuflions intéreffées. On peut dire 
ici ce qui eft vrai , cju'il s'eft endetté en 
Bretagne de 1 200 mille livres exigibles, 
& que c'eft à-peu-près là tout ce qui lai 
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refte de fon commandement dans cette 
Province. Au reâe , on doit commencer 
ici à s'appercevoir des efforts que Toa 
hafarde pour incorporer à Tafiaire pure- 
ment juridique dont il s'agit , des détails 
politiques dont il ne devoit ni ne pouvoil 
être quefiion , & l'on n'en doit pas être 
étonné. Le fîeur de la Noue penfoit alors 
à Te faire aggréger au Parlement : il vou<- 
loit mériter fon adoption en annonçant 
des fentimens qui ne pouvoient manquer 
de plaire à cette compagnie. On feroit 
peut-être en droit de trouver fingulier 

2ue est efprit de corps anticipé lui ait 
lit perdre de vue des obligations eflen- 
tîelles qu'il avoit à M. le Duc d'Âiguil* 
Ion ; s'il ne fe les rappelle pas y il eft dif&* 
cile que cet oubli lui fafle honneur ; & s'il 
fe les rappelle , il eil encore plus difficile 
qu'il foit totalement à l'abri des remords» 
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FrÀmçois Pont d'A- FrakçoisPontd^A» 
yoiNE, dit Dupont, igé voi,^ ait Dupoirr ., 



*C4Î an». Maréchal i Ben. Maréchal, 



act. 



DiPOSB que le fîeur Au- DipoSE n*avoir au- 

iouardeftvenuchezledé- cohnoiffanCC dcS- 

posant lui demander àti zr. vviiiiv.i.«- .^. 

voiturci 5; dcf chevaux, & faits portfe audit An*fri, 
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lui a défendu d^ les donner 
à d'âucres : deux jours après 
ÎI envoya deux Dragons 
d'Aucichamp les prendre de 
force , & les ont gardées huit 
jours pour emmener les (îx 
Magidracs aux endroits où 
on les faifoit enfermer. 
Qu'au bout de huit Jours on 
lui a ramené €ts voirures 
toutes brifées ; qu'ayant été 
pour <t faire payer dudit 
Audouard des journées à^s 
chaifes & chevaux , il le paya 
fur le pied de trois livres 
par jour , 9c le força de 
donner une quittance de 
frois livres par iour pour 
chaque journée -de calirio- 
2et ; faute de quoi il menaça 
]e dépofant de le faire pour- 
rir au cachot > & de l'écra- 
.1er de capitation. Qu'Au- 
douard envoya une autre 
fois le dépofant â deux 
lieues de Rennes pour aller 
chercher un cheval qui étoît 
morveux, pour lui faire 
cafTer la réte dans le jour ; 
qu'il lui donna rendez- 
vous au iardin de Minihy 
i'aîné. Procureur au Parle- 
ment de Rennes. Que t'y 
étant rendu , le dépofant y 
reconnut \çi demoifelles 
Bourdelîere fie \t& demoi- 
felles Minihy ; que quand 
ils apperçurent le dépofant 
îls tournèrent leur tcte , fi: 
Audouard forcit avec le dé- 

Î»ofant pour aller faire caffer 
a tête audit cheval au champ 
de Beaumont. Que ledit Au- 
douard a fait tort au dépo- 
ÙLtiX au moins de t jo livres 
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queleditfieur Audodârd 
a pris diiFérçntes fois 
fes voitures pour mei^ 
à Saint-Malo les Magif* 
trats & amener aux Cot- 
deliers les Procufeurt- 
Généraux. Qu'il ii*a 
reçu pour Tes fàlaires 
que trois livres par jour; 
^ue quand 3 alloit de- 
mander de l*argent, ce- 
lui-ci le menaçoit (fa 
cachot & de récrafcr 
par la capitation , & 

3u'il croit que ledit An- 
ouard peut lui avoir 
fait tort d'envimn cin- 
auante écus ; que lecb 
Audouard lui ayant et 
un jour de l'aller jùà- 
dre dans le jardin de 
Minihy laînérue S. Hel- 
lier, le dépofant yyit 
avec Audouard & ledit 
Minihy Me* Bourde- 
liere le fils, les Demoi- 
felles fes fœurs & les 
filles dudit Minihy; 
que quand ils virent le 
dépolant, il tournèrent 
le dos , & que ledit Au- 
douard fortit avec le dé- 
pofant pour venir avec 
lui au champ de Beau: 
mont. 
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Kir rafFaire de rcnlevcinent 
let Magiflrats , fans ce 
aa'Audouard lui doit pour 
ron compte particulier. Qu6 
le jour que Ton a ramené 
les Procureurs- Généraux de 
Stînc-Malo aux Cordeliers» 
le f oftillon de la poHed'Hé- 
dé» nommé Jean Morin» 
Idî a ramené les chaifes chez 
\^ï 6c lui a déclaré > en pré- 
fence de fa femme , qu'il 
étoit éconnanc qu'on traiiâc 
(^.Ma^iftrats de cette fa- 
çon. Que les Procureurs-Gé- 
néraux avoienc demandé par 
trois Hiftéreotes fois de de(^ 
rendre de chaîné pour dif- 
férent befoins , mais que 
Ict gardes qui Taccompa* 

gioienr le menacèrent du 
bre 9 & le forcèrent de 
«ominucr (ans les faire dcC- 
fèndic ; ce qui força ces 
Magiftrats de faire leurs be- 
Ibms dans la chaife> qu'il à 
été obligé de laver & ne& 
loyer le lendemain. 

Observations.' 

' On voit dans ce Maréchal un homme 
qui s'eft preffé pour dire abfolument tout 
ce qu'il fçavoit , fur-tout à Paris ; & le 
'frqit de ce ricidule effort a été de falir fa 
dépofîtion par une anecdote dont afluré« 
ment la Juftice n'avoit pas befoin. Au 
refte , que des voitures louées pour le 
compte du Roi aient été payées un peu 
meilleur marché » que fi elles avoient 
roulé pour des particuliers ^ il it& ^^ 
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ïiaturel qu'un Maréchal , propriétaire iû 
ces voitures , en ait été très-fcandalifc , & 
qu'il n*ait pas été fâché de s'en venger fur 
le fubalterne qu'il regardoit judicieufe- 
inent comme la véritable caufe de ce pré* 
tendu tort: mais il ne paroit pas querette 
liorrible vexation , ni la mort du cheval 
morveux , ni la promenade des Demoi* 
f elles Minihy aient un grand rapport avec 
la plainte inflruite devant la Cour des 
Pairs. 

On doit de plus à la vérité , d'obfervcr 
•que la dépofition de ce témoin eft faufle 
en tout fens , à l'article des promenades 
près. 1®. Ses voitures n'ont point fervi à 
Meilleurs de la Chalotais : elles n'ont été 
employées que pour le voyage des té- 
moins mandes à Saint- Malo , auiû l'anec- 
dote eft auffi chimérique qu'odieufe. i*. 
On ne les a pas payées à un prix inférieur 
à celui qui eft ufité , quand on en a €à\t 
Aifage. Trois livres par jour font le taux, 
le prix fait à Rennes des chaifes de louage 
quand le maître ne fournit pas les che* 
vaux : or Dupont n'a jamais fourni de 
chevaux. C'étoit la Pofie qui conduifoit 
les témoins , & qui les ramenoit« 
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TvEs • Marib - Jean- 
Baptiste JouoN Despoi- 
ItlBRS Clerc, demeurant â 
Rtnnes , âgé de )9 ans. 

DÉPOSE n'avoir autre 
CDonoiHânce defdiis faits , 
Anon Qu'il y a environ deux 
«a croit ans vers le mois de 
Mai « étant à Te promener 
Air la place Duras avec Me 
Toal Huilfîer du Parlement 
ie Rennes 9 un particulier 
vlta d'un habit de drap 
bua « perruque ronde » 
éiant ans fur le premier 
Wbc du haut de la place , 
Itfiiel particulier étoit alors 
iaconnu au dépofant, & 
9k'11 a appris depuis fe nom- . 
ner Oesfodés Miniac> tira 
ladUc Tuai par la bafque de 
fim liabit & le fit afleoir au- 
près de lui > & fe parlèrent 
•a lècrec ; que le dépofant 
CRawiiant de gêner leurcon- 
viçrucion , s'aflit fur le bout 
Al banc an peu éloigné 
tSfox; le dépofant recon- 
lac que ce particulier étoit 
Ifthmarique & dans un mo- 
iMor de refpication forcée » 
1 entendit s'échapper ces 
noct : c'étoit du poifon pré- 
}^k pour M. de la Chalo- 
W ; & un inftant après il 
lie ces mots ( Saint-Méen : ) 
iK>u le dépofant (è recira , 
k Ht quaiie i cinq tours de 



Le fieur Yves-Ma- 
rie - Jean - Baptiste 
JouoN Despoiriers 

Clerc , 

DÉPOSE n'avoir au- 
cune connoiflance , fi 
ce n'eft il y a deux ou 
trois ans vers le trois 
de Mai fe promenant 
avec Me. Tuai Huiflier 
de la Cour , fur la place 
Duras fur les deux heu- 
res de l'après-midi, un 
homme vêtu de drap 
brun , perruque ronde , 
alors inconnu au témoin 
& qu'il a appris depuis 
fe nommer DesfofFés de 
Miniac , le tira par la 
bafque de l'habit & le 
fit aueoU fur le premier 
banc du haut de la place ; 
que le témoin s'amtfur 
le même banc un peu 
plus éloigné, ne vou- 
lant pas les gêner au cas 
qu'ils éufTent quelque 
chofe de particulier à fe 
dire ; en effet ils fe par- 
lèrent en fecret ; mais , 
dit le déposant , Thoni- 
me à lui inconnu».lu& 
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place , pendant lefquels parut afthmatique , & 

voyant continuer la conver- ^^^ ^^ moment de té 

ration , il quitta la place & _. ^r cl -i 

s'en fut : qui eft tout ce P^^J^^" forQ^Q, il en- 

qu'il a dit fçavoir , & a fi- tendit S échapper cç$ 

gnc, mots : C'étoit du poîfon 

préparé pour M. delà 

Chalotais ; & un infiant 

après il entendit ces 

mots (S. Méen). Alors 

lui dépofant fe retira, 

fit encore quatre à 

cinq tours de place, 

pendant lefquels voyant 

la converfation çonô». 

nuer , il fe retira. 

O B S E RV A T I O N S. 

On a répondu à cette dépofition i 
rarticIedeTual.On voit clairement qu'il 
s'agit ici des ces propos ou imbécilles ou 
fanatiques, dont la populace d'une Ville 
s'occupe toujours avec afFeôation dans 
toutes les affaires qui la remuent. Au 
refte , on n'a qu'à confulter la dépofitioa 
du fieur DesfoflTés Miniac , foixantieme 
témoin. On y verra que ce pauvre hommç 
avoit un afthme bien fingulier , & qu'au- 
lieu de lui attaquer » commç aux autres, 
la refpiration , cette incommodité lui fai- 
foit perdre la mémoire ; & voilà les té* 
moins fur les dépofitions defquels Thon-» 
neur de M. le Duc d'Aiguillon ,- celui 
même du Gouvernement a été compro* 
mis. V ' • 
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; Mre. JEAN-'BAFriSTE tTÈ, 
"CORNULIER* Chevalier, 
Seigneur deLucinierej âgé 
•ie 5 o ans , Conreiller au Pac- 

kinenc de Rennes, 



'^ DÉPOSE avoir une par- 
%ice connoiflance des ma- 
-nœuvres emplcyccs en Bre- 
tagne par M. .le Duc d*Ai- 
Suillon contre les^Magiftrats 
écenus &: contre le Parle* 
nient de Bretagne : qu*en 
•èfiêt le moment cù le dcpo- 
fânc vit fe féunir le fanai-ir* 
ose d*uae Société profcrice 
•le la vepgeance-du Ducd'Ai- 
'ffuillon > fut J'époque de la 
•dcniiflîon de la majeure par- 
tie des Membres du Parle- 
mène : qu*à ce moment le 
^macffme d'un côté employa 
'tous \ei prelliges de la Rcli- 
i^on* & on fema dans le 
■public de prétendues con- 
iulcatioiM 9 on ^ionna àti 
«écooipenfts^ des pendons 
«nx Ecdéfialiiques :qui les 
^votent foirrcritet ; M. TE- 
-Vêquede Rennes , principal 
moteur èLt% troubles» vexa 
«ceux qui penfoientdtfïérem- 
. ment : deux Capucins fuient 
'bientôt interdits pour avoir 
•«(edire qu^ils neioient-pas 
Jiu même avis. DUin antre 
côté ou Jhnta ^*^(l||rion de 
.€$ixx soi pouvd|Ulri(éHJ: 



Jean-'Baptiste'Be»- 
jamin de cornuliejt, 
Chevalier , Seigneur de 
Luciniere^ Conlèillerait 
Parlement , 

Dépose fur les Faits 
dudit Arrêt , n'avoir 
d'autre -connoifTance , 
iinon qu'en larmèe 
1766 , environ la fia 
d'Avril ou le commen- 
cement de Mai, fans 
fçavoir quel jour , feu^ 
lement que t'étoit à 
l'inftant que M. le Diiq 
d'Aiguillon ètoit.à Nan- 
tes en attendant qu'on 
jugeât à Rennes lesré- 
cmations dans l'af&lre 
des Magiftrats détenus^ 
& étant le dépofaat 
alors à ia terre de Lu- 
ciniere, Me. PiectHuif- 
fier ro3ral lui dit , autant 
qu'il peut.fe le rappel- 
ler^qu^étant allé à Nan- 
•tes quelque» jours ^nu- 
parayànt, tl'fut «mpeilà 
par -des Coëf&utes <le 
cette ViUe , qui voulu- 
MVix ic d^isec jd'uoft 



» 
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"lÀns douce avertie pic une 
•autre voie , puifqu'ayjnt 
axocontré ledit Picot à SaF- 
rfVc , «llï lui reprocha vive- 
inenc Ton peu d'exaâiuide » 
'& elle lui ajouta que le Duc 
f^* Aiguillon le puniroit Té- 
v^érement de ne l'avoir paj 
.prévenue lorfqn*on l'avoit 
«chargé <leii part : qu'il s'a- 
:^iiroic ^ntre eux .d'un Mé- 
moire qu'elle dévoie faire 
«ontrc M. de la Gafcherie; 
•quere Mémoire Feroic grand 
bruk le au roi t de grandes 
:iliites _: le dépofanc ayant 
fait quelques perquidcion^ 
pour connoître la vérité-du 
îait & le^ jperibnne* intci- 
.pofees qu'où mettoit en œu- 
vcct Tiçait du -Curé de Saffré 
-jue i'Abbé d'Hercé, pour 
^ors Grand Vicaire de Nan- 
tes* & depuis Evcque de 
iDoi , lui avoiticcitpour le 
^rier de prévenir la Leniée , 
.^ avoir quelques indruc- 
'^ionsfuc cette affaire; qu'il 
avoft répondu i fon Supé- 
•,f ieut "Ecclélîaftiquc qu'heu- 
;teufement-pour lui cette fille 
ne demcuroit pas dans (à 
Paroiffe ( faifant alIuCon jà 
«fa inîuvaife conduitc)vd*aiI- 
Jeurs qu'il ne vouloir pas fe 
mêler d'une pareille affaire.: 
Je bruit public fut .dans ce 
pays qu'on s'adreffa-au Curé 
jd'Abbacet , ,{ans que le dé- 
pofant en ait une connojf- 
iance particulière : que d'a- 
bord il fit quelque diffîculrié 
j^ s'en mêler > mais que crai- 
gnant 4« ptg'e^^ion <le la 
^icifonac qu'elle dlfs^U pu- 
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le bruit public tf 
âans le pays , fans que 
le dépotant en ait ea 
certitude particulière y, 
qu'on s*adrefla au Curé 
d'Âbbaret , qui d'abord 
fit quelque difficulté; 
mais craignant le crédit 
de celui que la Leméc 
diCoit publiquement la 
Faire agir, il lui prêta 
différentes {o\% {qvl che- 
val pour fe rendre à 
Nantesxonférer avec le 
Duc d'Aiguillon fiirfoa 
affaire*, ajoute encore 
le dépofant , ^u'im jour 
dont il ignore la date, 
mais qu'il fçait ètrcuft 
des premiers de Msd de 
Tannée 1766 , paffant 
im jour avec ledit Pi- 
cot au village de Galle- 
har , paroifle d' Abbaret, 
où demeure la Memoi- 
felle Lemée avec un 
certain homme nommé 
Miennais , Picot ayant 
été recoimu par ce dçr- 
jiier, ille pria égale- 
ment que le dépo&nt, 
^e defcendre de cheval 
& de fe «rafnuchirji 
quoi ayant acquiefcé , 
la convedation iomba 
.bientôt fur M. de la GaP 
chérie; le déporant ayant 



&ISqutfmenc la faire agir » il 
lui prâta Ton cheval à plu- 
sieurs fois pour aller à Nan- 
jl[es avoir des conftrenccs 
mvet le Duc d'Aiguillon. 
>c}ouce le déppfanc qu'un 
}our donc il ignore la dace, 
"jnais qu'il fçaic ^cre un its 
premiers jours de Mai 17^^» 
paflànc avec te fîeur Picot 
«Uns le Village où demeure 
ladite Lemée , il fut reconnu 
f ar cecce fille & par un hom- 
me nomme Miennais qui vît 
avec elle r qu'ayant été priés 
l'un fie Taucrc ds defcendrc 
4e cheval fie de fe rafraîchir , 
ils £t tendirent à Ton invi- 
tation. Le dépofant ayanr 
'trouvé fur là- table une Ete- 
'^uete adreflée â M. le Chan- 
celier t conçue dans les cer- 
jnes les plus iniurieux contre 
^e/TIeurs de- la Gafcherie fif 
^la Chalocafs, il demanda 
ê, ladite Lemée quel enétoit 
l^objec y «lie lui répondit 
^ue cette Requête avoit été 
«dredée â l'ancien Chance- 
lier 9 qui n'en avoic fait au- 
cun cas-, mais que M. le 
Vîce-Chancdierl'ayant fans 
•ilouce retrouvée dans fes Bu- 
seaux» l'avoic envoyée â un 
Homme pu (Tant qui la pro- 
tégeoit > qu'elle ne nomma 
^int au dépofant , mais 
«qu'elle déûgna de façon â 
jfiiire voir que c'écoit M. le 
X)uc d'Aiguillon :.elleaiouta 
que dans Tes d f!erentes con- 
^erfations qu'elle avoit eues 
avec cette PuifTance , il lui 
«voit dit: Mademoifelle 9 il 
incfauc dcsfaiu» mais des 
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trouvé une Requête firr 
k taMe* ddrcflee à M. 
te CfianceFier & écrite 
dans les termes les plus 
injurieux contre ce Ma- 

flArat^ il démanda à ht 
.emée quelen étolt lob- 
Jet. Elle lui répondit 
que c'étoit une ancien- 
ne Requête préfentée à 
M- le Chancelier dont 
il n avoit pas fait de 
cas; mais que M. de 
Maupeou Vice-C^\ance- 
^ler^ayanttrouvée dam 
(es Bureaux , iî lavoit 
envoyée pour avoir des 
inftruâions , à une puit 
fance qu'elle ne nomma 
pofnt au dépofant , maïs 
qu'elle défigna de façon 
à faire voir que c'étoit 
du Duc d'Aiguillon qu^ 
elle entendbit parler : 
elTe lui ajouta qu'elle 
étoit allée à.Nantespliï- 
fteurs fois pour cette a^ 
faire , & que dans' les 
conférences qu elle avoit 
eues aveciul, il kii avoit ' 
dit : Il ne me faut que 
des faits bien circonf- 
tancifs ; n'oubliez pas 
d'y joindre les preuves 
au foutien ; quant au 
flyle du Mémoire , ne 
vous en occupez pas ,^ 
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laits bien circonftanrciés ; 
ji*oubli« pas d'y mettre la 
preuve au (butien : quant au 
îlyle, ne vous en occupez 
pas ; fcriverrai votre Mc- 
xnoire à mon Avocat au 
Confeil j il yMncttra le ftyle 
Se la forme néccfTaire; ce ne 
icra plus vous q^ui agirez » 
mais M. le Chanccliet ; on 
fera iniprimer votre Mémoi- 
re, & il fera joint comme 
une pièce de convidion air 
Procès de M. de la Galche- 
rie. Le dépofant ayant en- 
fuite témoigné defîrer de lire 
ce Mémoire, Miennais, qui 
paroiiroit être celui qui i*a- 
voit rédigé > répondit qu*il 
écokpaiîi de la veille , étant 
■venu un exprès lui dire de 
le faire partir promptement, 
parce qu'il étoit très-inté- 
rcflant de l'avoir au plutôt 
en Cour. Le dépofant ayant 
obfervé à ladite Lcmée qu'il 
n*étoit pasho;)nête a elle de 
prendre le moment où il 
fembloit qu'on vouloit per- 
dre M- de la Gafcherie pour 
envoyer àts Mémoires con- 
tre lui, elle répondit qu'elle 
connoidoit la judice des ré- 
flexions du dépofant , m.ai« 
qu'il falloit bien fe prêter 
aux vues de ceux qui la faî- 
foieQt<igirf &uuiluiavotent 
promis leurprotefti.>n: que 
fi elle n'agiflfcit pa^ au mo- 
ment qu'ils !ui avoient in- 
diqué ilsnevoudroientplus 
par la fuite lui ptêrer de fe- 
cours. Ajoute le dépofant 
que la deiiioifelle Lemée a 
laconcc les mêmes iî^p â 



je l'enverrai à un 
Avocat au Confeil qui 
y mettra ta dernière 
main ,& lin donnerais 
forme néceffai.re. Cène 
fera plus vous qui 2%\xcir 
mais le Vice- Chance* 
lier : il fera imprimer 
votre Mémoire 5 & il 
fera joint comme pie* 
ce de conviâion au 
procès de M. de la Gaf- 
cherie. Alors Miennais 
qui paroiflbit celui (p» 
laLeméeavoit chargé de 
la réda^oode fon Mé» 
moire , fit un long dé- 
tail des faitsquLyétoient 
contenus, auxquels lo 
dépofant ne put rieft 
comprendre, vu les con* 
traditions où il tomboit 
à chaque inftant , ce qui 
ayant excité fa curiofité> 
il lui demanda à voir le 
Mémoire. Miennais lui 
répondit qu'il étoit parti 
de la veille , lui étant ve- 
nu un ordre de l'envoyer 
auffi-tôt & dans l'état oii 
il étoit , la chofe étant 
preflfee ; pour lors le 
dépofant repréfema à la 
Lemée qu il h'étoit pas 
honnête de prendre ce 
moment pour envoyer 
des Mémoire» contra 
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«ne infinité de perfonncf: |es >!agiftrats détenns» 

'^"!f'i''1""«^*''*p"*^*^"i <I°'îl paroiffoit qu'oïl 
tard de \i Barre Procureur i ^ , .*^ , V* ti - 
Abbarer, qa»e!Je aroit tcu- VOuIoxt perdre, & ell^ 
ché de M. le Duc vingt dou- lui répondit 5 qu eUettOr 
bJes lovii". que le ûeur Ma- toit plus que perfomiC 
lion fut chugc par Mien- j^ mticSç^ de cette re- 
nais de faire la copie.de ce /i '. » «i -^^ 
Mémoire, ce qu'il lefufa en flexion , qu eUeavOit CU 
ayant pris levure: que le bien de h peine a le 
fieur M orel Vicaire de la faire ; qu^ fàllok fe prè- 
Paroiffc de Saffrc pour lors , ^Cf aux defirs des gens 
raconta au dépofant avoir ^^j^ . vouloienr 
▼u une lettre qu'il jugea par f"****"" H»" »vmav»vmi 

Je cachet ^re du fieur de la l^ien prendre en mai^ 

Guerre, homme mal noté 9 Ùl caufe ; qu'elle cra»' 

^ui marqu oit à ladite Lemée gnoit qu'ils ne VOuluf' 

^a'il avoir remis fotiMé- f^^^ ^^ slntéreflbr e» 

snoire au Duc d Aiguillon > n '^ t /• . r n 

4,u'il le trouvoit tfès-bon , elle par la fuite , fi elle 

aiais qu'il defiroit plas de n'agifloit pas dans \& 

preuves au fontien. Ajoute nioment qu'ils toî ÛkIh 

encore le dépofant qu'U a Quoient, 

connoiiiance d'un voyage ^ 

dandedin fait par le Duc 

d'Aiguillon à Saînt-Malo « 

tandis que la Commifllon 7 

étoit : qu'en efff r il y arriva 

déguise une nuii du Samedi 

au Dimanche de Janvier 

M766: qu*ii arriva iniinuit 9 

èc defcendit chez les fieur ' 

Se dame de* Trévtret , oà 

étoient logés les (leurs Le- 

noir & Caionne : qu*on fit 

lever la dame de Trévérec 

ë:>ur faire du cafté à cet 
cranger , qui éfoit le Duc 
d'Aiguillon; q^j'il rcfta en- 
fermé trut le lendemaia 
•vec les Ctfurs I.enoir & Ga- 
lonné , les doiueiiiques di- ' 
£ins qu*iis étoient fortis ow 
à la Melle. &: rer'i.ant leurs- 
forces i dcf lorf^u'ils £ot^ . 
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laienc. Dans le ùXt , il nY 
«uc que le fieur Lc^ok qui 
fiit â la MefTé & rentra.atfffi- 
c6c. La dame de Léon « beMe- 
£btiK de la dame d^ Ttév^ 
lec » s*^c2inc trouvée incotn» 
nodée Taprès-midi , fe jetai, 
fur un lit dans un cabinec 

2ui n*étoit déparé que d'une 
loîlbn de Papparcemenc 
•qu'occupoicles fîeurs Lenok 
ic de dalonne , entendic 
dire au Duc d'Aiguillon à 
cet deux Meneurs : Mats en 
muret -vous «fles-pour les 
•condamner» tel eit le faic. 
Telle & telle thofe ne font 
.sa& ftiffifantes; à quoi le- 
neur Lenoic ou Calonne r^ 
pondir : un Magiftrat peut 
oien repréfirnter-une chofe^ 
ittiefôM) deux fois au Roif il:^ 
peucbien même jufqu'i trois; 
inai&lorfqu'il continue à 10" 
folliciter il doit fe rendre... 
J'iTois condamné M, de la 
Chalotais avant d^rmer à 
Saint-Mala» & je le con- 
damnerai avant d*en fbrtir* , 
I.es fieur & dame de Trévé*- 
rec> la dame Leont le fieue 
de Breflî Avocat» ont con- 
SI oî (Tance de ces faits , éga- 
lement que le fieur de VEC" 
tourny» qiii étoit Officier - 
de garde ce jour U » & qui * 
xeconnut parfaitement le •. 
Du j d'Aiguillon vêtu d'une • 
tedingote gril^ Le même 
£ettr de TEftoumv fçut de 
rOfficier de garde de la ville 
que le iîeur de Fontette loi ^ 
•voit défendu de vifîter l^ 
chailè qui entreroii la nuit», 
dîÛAt qu'il QQimoilIblt. la 
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ferfonne qui Teroit dedans» 
Ajoute encore le dépcfant^ " 

^ue le fîcur Broflais Subfti- i 

tut de M. le Procureur- 
Oénéral , étant un jour 
chez Madame de Caradeuc 
avec les (leurs Dubob de la* 
Vrilliere & Joufleiin Avo- 
cats , M. Fouché de Quéhil- 
lac raconta devant eux que* . 
le Heur Chevalier de Balle- 
roy Employé dans Ja Pro- 
Tince9 étoit venu le foUi- . 
citer plufieurs fois de la parc 
«Lu Duc d'Aiguillon de juger 
les Magiftrats accufês fur les • 
Informations & Procédures ^ 
£dtes par la Commiffîoi^ de 
Saint-Malo ; que même le- . 
Duc d*Aiguillon & le Heur 
de Balleroy lui avoient of- • 
fert pludeurs fois de l'ar- 
gent : que M. de Fouché 
avoit eu i joo Jiv. & M. de 
T^événegat 5000 liv. majs- 
qye quoiqu'il fût mal dans 
fts ai&ires il avoit trop - 
d'honneur pour en recevoir - 
appareil prix. Que M. de* 
Quéhiliac dit enfuite à Ma- - 
lûme la Procureufe Géné-- 
rale que M. de la Chalotais > 
^toic néanmoins bien cou-- 
pable» puifque tandis qu'il 
ecrivoic aux: Minières de* 
tetenir â Hennés les Magif-- 
tratt démis», il cctivoit â.< 
d*autres qu'il avoit fiiit tom- - . 
ber le bonhomme dans le-r 
panneau > en patlanc de M» 
de Saifit - Florentin ; Ma- - '. 
dame de Caradeuc s'étanc. 
xécriée fur cette calomnie > . 

& ayant fouteau que cette - ; 

Ixuxc A'c;ûll«i(.pas.» AL^jd^ac ;! 
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QoékHIac répondit r ce €ût 
€ft bien cerrain , puiTcpie M» 
le Duc d^AiguilUja m'en » 
lu. ce tnada la copie ; Lettre 
néanmoins ^*ii e^ noœîre 
^*elle n'a iamais ezifté» 
Afouce encore le «jépofâne 
^ue le fieur Loiiel (on Sc^ 
créuxre , lui a raconcé ce» 
écmiers joncs ^'il a^oitété 
CATOfé cherchet par Je Doc 
«KAîguilfonv fous prétexte 
de la copie des Remoncrao- 
CCS àvk Parlement de Paiic 
du S Fémtr , ^ni ont occa- 
lionne le décret de Madame 
de Caradfoc ; qu'aptes Tcft 
. aTpir repris vivcmeat « 'il 
irot|lur le forcer par menaces 
k rrabir la confiance de Ma- 
dame la Procoreufe Généra- 
Je» en lui rend inc compte 
de ce qui Te faifoic & pafloit 
chez elle. Ajoute eceorele* 
die dépofant que ie fiear 
Cazon Marchand, ayant re- 
%Vk une Lettre de cachet après, 
•voir dépose i Saint-Ma o , 
Il lui a raconté qu'étant allé 
chez le deur Noël Intendant 
du Duc d'Aiguillon » lui en 
demander la cau(c » il lui 
répondit : eh ! pourquoi fai- 
iez-vouf rapologiedeM.de 
le Chalotais? Ignoriez- vous 
que c'étoit le plus grand^ 
ennemi de M. te Duc d'Ai- 

Suilh n ? Ajoute encore le 
é^'Ofant que caufant avec 
U Heur Frot Agrégé de 1* 
Faculté au Droits» & le 
fieur Otichatelet Avocat , le 
dépofjnt parlant de toutes 
Ici IntrÎKiies finploy^es par 
le D^c d AigMÎilwn pour en- 
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pocher le Parlement d'avoîr 
des preuves des vexations fur 
radminiflration des grands 
chemins dont il avoit porté 
plainte au Roi, il lui die 
quedeux Curés de Montreuil 
éc de Pareat près Fougères > 
ayant été mandés par l*Evc- 
que.de Rennes pour deux 
Mémoires qu'ils avoient 
donnés au Parlement fur 
Tabus des CorWes , ils ra- 
contèrent au fieurDufhate-- . 
let i leur rerour que l'Eve* 
que les avoir menacés vivc- 
menr d'avoir donné éçs Mé- 
moires contre le Duc d'Ai-- 
guillon ; qu'enfuite il vou- 
lut les forcer i donner une- 
déclaration contraire» ce* 
qu'ayant refufc , & ayant- 
obfervé qu'elle n'étoit pas- 
conforme à la vérité , contre 
laquelle aucune Puiflance 
ne lc$ pouvoit contraindre 
de parler, il les renvoya* 
dans les termes les plus durs^ 
& les plus injurieux. Ajoute ' 
encore le dépofant qu'il fe 
poiKtoit découvrir une fuite-' 
de complots. Un fait qui cfl 
venu â U connoi fiance , &• 
auquel il n'a pas ajouté foi » 
Jui donne lieu de le'penfer : : 
fçavoir , qu'étant chez le* 
fieur Hay ProfelFeur de troi-- 
Aeme au Collège de Rennes» 
& le (leur du Bourgblanc 
ConffiUer au Parlement de 
Bretaene» la nommée I.e-- 
gcarddomel^ique du deuc 
de la Rouffelieie» leur ra^ 
conta que demeurant chez. 
le fieur Anfray, â Guia-, 
l^amp.» Ixig^nieai des Pojiat. 
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ic Chauflces , ce dernier loi 
demanda û elle connoifToic 
3c Duc d*Aigoillon; que Aie - 
iâ réponfe négative il laî 
die de fe trouver â une pone 
de derrière â minuit » & d*f 
introduire des pariicelierc 
qui s'y trouveroient ; qu'en 
ef(et , parurent quatre per- 
fonnes mafquées qui mon- 
tèrent dans ù chambre ; que- 
t'étant dêmafquées, elle crue, 
reconnoître le Duc d'Ai- 
guillon j ce qu'elle afliira de 
certain au dépofanr, c'eft 
qu'elle fut U £êule dans le 
fecret : ces perfonnes conti- 
nuèrent i venir pendant 
quelque cems de nuit ; les 
paquets de Lettres qu'ils fài- 
foient, elle croit chargée d% 
la porter Air le grand che* - ' 
xnin » où il A; trouvoit ua. 
Courier qui les portoic i leur 
deftination. Ces inconnus 
lui promirent & effeduerent 
même des récompenfes; & 
elle ajouta au dépofant que • 
ce qui lui avoir ^it déco u- . 
vrir l'objet de leur miffion 9 . 
> cfl un propos liché devant 
elle en parlant de Meflieurs 
les Magiftracs détenus; l'un 
dit :ce n'ell pas encore tout 
ce qu'il nous faut, nous en. 
cherchons d*autres. Aioute 
encore le dépolant oue le- 
MeiU Picot Marchand a. R|n- 
fics , lui a dit tenir du iièur 
Haporet Chirurgien , qu'é- 
tant allé cendre compté au: 
Dticd'Aiguillon aveclcAcuc 
Dulattay M . decin , de la fo- 
lie de Bouquerel prifonniett 
^'H «roic été cbar^é d'aiifiç. 
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iù(îter dç ÙL ptrt, le Duc 
fl'Aiguillon parut déconccD- 
<é de cet événement , & 
frappant du p^ied , dit devante 
eux : quel coup '. cet homme- 
me péte dans la nuin à l'in^ 
cane où j*en avois le plus 
de befoin : qui eft tout- 
ce qu*il a diriçavoir» ^ ft< 

OBSERTATtO irS^ 

Ceti*e dIposition mérite une attend 
fion réfléchie , i^. par la qualité du Té*» 
moin , 1®, par rindécence dû raie qu'il y 

I'oue , 3®. par là gravité dés.faîts , 4°. par 
e genre de punition que mérite un ca^ 
lômniateur aufli hardi & auflî extrava^r 

tant.. On ne prononcera pas ici fur ce 
ernier article , mais on mettra les hon- 
nêtes gens en état dé le faire par làdifcui^ 
iBon des trois autres. 

M. de Luciniere a. Thonneur d^être 
membre d'une Cour fouveraihe , d'un 
Parlement. A ce titre feul le rôle de déla- 
teur devoit lui répugner ,, celut'd'éfpion 
le feîre rougir, celui de Sujet rebelle , de 
calomniateur de fon Roi , lui faire hor- 
reur :, cependant, qu'a fait M, de Luci-- 
fiiere l 

A RenneSjdù moins îrnes'étoit montré 
que (ous les deux premiers afjJeâs ; il n'y 
paroiffoit qu^eaquaKté d'aflTocîé d'un Ser- 
gent ^ dey eaant ^^ avec fon com^a^Oit^ 
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de voyage , le parafite d'une femme dont 
il a atteâé de décrier les mceurs , fouiW 
lant dans le fecret d'un ménage fcanda* 
leux pour découvrir des alimens à ft 
haine , & des prétextes à fes calomnies; 
c'eft au récit de ces exploits que fe bornr 
ia dépofition dans fa patrie : il n'a pas ofé 
apparemment fe Êiire honneur devant fes 
confrères de la pièce d'éloquence qui fert 
d'exorde à fa dépofîtion de Paris , ni d«$ 
împoftures affireufes qui la terminent. 
Soit, qu'il ait craint qu'elles ne fuffent 
trop faciles à réfiiter devant des Juges 
qui en auroient prefque tous par eux^ 
mêmes reconnu la fauiTeté , foit qu'il fe 
foit imaginé qu'un Confeiller au Parle- 
ment de Bretagne , cité devant la Cour 
des Pairs , ne devoit pas , comme un au- 
tre , y dire des chofes communes, & 
qu'étant décoré d'un titre fupérieur foa 
témoignage devoit aufîi être plus étrange, 
ce n'eu qu'à Paris qu'il à donné une li- 
bre carrière à fon imagination & à fa ma- 
lignité. Jamais fanatifme plus abfurden'a 
enta (Té plus d'extravagances ; jamais fà- 
natilme plus furieux n'a accumulé plus 
datrocîtés. Si la dépofîtion de l'Abbé 
Champbigot eft un> exemple unique en 
ion genre , celle de M. de Luciniere ajc 
inême avantage dans le fiçn. Le Magif- 
tratfédtxit par fonanimoûté^ difputeîct^ 
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â ITccIéiiafHque corrompu le iti^t mé^ 
rite d'avoir parle avec plus d'audace 6c 
débité plus de menfonges. 

Toutes les additions faites à la dépoiî- 
lion de Rennes font abfolument étran- 
gères à la plainte rendue par M. le Pro*- 
cureur-Génëral ^ elles tendent direâe^^ 
ment à rendre le Gouvernement odieux r 
elles fuppofent des abus d'autorité qui 
compromettent le Prince autant que les 
Miniflres. On va commencer par exami- 
ner ce que porte cette dépofition de Ren- 
nes 9 & on difcutera eniuite les acconu 
pagnemens dont on Ta revêtue à Paris. 

Voilà M. de Luciniere à cheval en 
pleine campagne à côté d'un Huiflîer , 
marchant droit au hameau où logent la 
Lemée & Mîennais avec qui elle vit fans 
être mariée ! C'eft chez eux que le Séna- 
teur de Rennes & le Suppôt de Juflice 
mettent pied à terre ; c'eft-là qu'on les 
invite ïfe rafraîchir , & qu'ils y jacquiefccnt. 

M. de Luciniere infinue que c'étoit le 
bafard qui l'avoit conduit à paQer devant 
cette maifon tcela n'eft pas vrai. Son ca- 
marade de route plus fcrupuleux & plus. 
honnête y interrogé juridiquement fur le 
même fait dans une autre occafion ( * ) ^ 

(♦) V«-7«z fx dcpoficîoa devant fa JuAice de Noiaf^ 
iapporcée dans If libelle in-4*. intttwlé Procédure de Br^ 
âsgne. On ne foupçonnera pas que ccttf iouKf au cifc 
ilcéréc par M. k Duc d'Ai^Uloiw 



'zoz Oifcrvationr, 

déclare qull alloit ce jour-là tout exprès 
pour notifier CL la DtmoifelU Ltméc uni Stri'^ 
uncc contre elle rendue à Saffré au. profit (U 
ia Seigneurie. Lesliaifons antérieures de 
M. de Lucinîere & de Pîcot, Tintérêt 
avec lequel le premier avoir cherché à 
0*in(lruire de tout cequiavoitpu fe paflee 
entre THuiflier & Tamie des coëffeufes> 
prouvent que ce Confeiller avoit une ex^ 
trême envie de voir la Lemée y^ & qu'il 
ne fe joignoit à Picot que pour la fatis- 
faire : il fçavoit donc oitalloit le Sergent. 
. Si la maifon &. la conv^riatioa de la 
Lemée n'a voient pas été le but- de fa 
courfe , s'il ne s'étoit joint au voyageur 
exploitant que pour avoir un compagnon 
fur le chemin , il s'en feroit fépare à l» 
propofitiondu rafraîchiffement. Lui Coni 
îeiller , lui connu pour être du Parti op* 
pofé à M. le Duc d'Aiguillon,. ne feroit 
pas entré pour boire le vin ou le ciirô 
d'une femme à qui Ton vouloit faire uor 
crime d'avoir eu la proteûion de M. le 
Duc d'Aiguillon. Tout prouve que M.da 
Luciniere n'étoit parti que pour parler à 
la Lemée, & aue quand on lui a pfo^ 
pofé de fe rafraîchir chez, elle , on a comi 
blé le plus ardent de.fes vœux... 

On ne caufe pas fans boire > dit le pro- 
Terbe , & par conféquent on ne boit pas 
tas caufer ; auffi le Recors titré.de Picot 



OS/irvatîonsC Jsùf 

'dit de lui-même que^la converfatîon tomta: 
bientôt Jur M. delà G-afchtric. Qu'on ima;- 
eine à quel propos la coaverfation tombe^ 
tor M^ de la Gafcherie entre une fille rer 
tirée dans un village > ua-homme qui vit 
avec elle, un Huii&er qui. vient exploi- 
ter chez elle , & un inconnu, Gar on vok 
par la dépofition de Rennes &. toutes les 
circonftances 9 que M,. de Luçiniere étoit 
incognito : le Sergent jouoit le premier 
rôle 9 & c'étoità lui que s'adreiToient les 
politeiTes. 

Tout en buvant & en caufantle Magis- 
trat, dcguifé trouve fur la table une Re;- 
^uête adreflee à M. le Chancelier contra 
ce même M. de la Gafcherie \ afTurément 
ce n'étoit pas fur la table où Ton buiwit 
qu'étoit cette Requête. M. de Luçiniere 
•n fe cafraîchîflant faifoit donc une per«- 
^uifuion dansla maifon ;il fouilloit dons 
partout , & fe permettoit des recherches 
iiidifcréteSv que des gens moins défians 
que ceux à qui il s'adrelfoit auroient rér 
primées^ 

Cette Requête découverte , on fait 
parler la Lemée & Miennais ^ on voit 
toute cette converfation rendue par M,, 
de Liiciniere : & de deux chofes Tune, 
«u- elle eft vraie , ou elle eft fauffe ; fi 
•lie eft fauflè , on a lieu d'être étonné 
^'il ak eu le &ont de la- débiter deux 
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fois à la face de ta Juâice ; niais fi elle eft 
"vraîe l'étonnement redouble.Dans le pre- 
mier cas 9 îl 7 auroh dans Texcès même 
du menfonge quelque cbofe d'audacieux 
cui en pallieroit un peu la lâcheté. Mais 
n c'eft une vcrirc , le rôle qu'a joué M, 
de Luciniere pendant ces étranges confi- 
dences a quelque chofe de fi bas ^ de fi 
▼il ,de fi odieux , la trahifon qu'il fait fous 
nn déguifement flcti iflant , à des gens qui 
l'admetroient à leur table , eft fi indigne; 
l'honnête , le difcret Huiffier Picot qui 
ie tair, eft fi fupér ieur pendant cette fcène 
aviliflante, (*) auConfeiHer qui boit, 
parle & fait parler , qu'en vérité fi ces 
deux hommes changeoient de place au- 
jotfrd'huî , fi M. de Luciniere, après avoir 
été à la fuite d\m Sergent , vouloît en 
acquérir le titre & en exercer les fonc- 
tions , on doute qii^il put être admis par 
fes nouveaux confrères , & qu'ils ne fe 
crufleilt pas déshonorés en le recevant 
dans leur Corps. 

II étoit inconnu , on Ta prouver fi l'on 
avoit pu foupçonner qu'il fût un des Con- 
feillers au Parlement exilé , on ne fe fe- 

(*) On peut ohfervcr que Picot cbns fa dépofition; 
citée ci' deiïiK , où ri rend compte dr;s îiXi% ^ peu- près 
dont parle M. de Luciniere* & de toute cette entrevue, t 
eu du moins la délicacefle de fe taire Air Pa/fîlUnce Je ce 
Magidrat ; il ne dit pas un mot .qui puiffe la ^ire fuup- 
$ontiei; » Ac Mf de Lucioieic oiTe it fiiire gioire de ia.di»ilr 
fiter. 
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foîtpas permis devant lui des efFufions de 
cœur qui compromettoient l'honneur & 
la fortune d'un de fes Confrères t il ne 
paroiffoit-là qu'un fubftitut de Picot , u;t 
Kecors devant lequel on s'ouvrott fans 
conféquence , à qui on ne foupçonnoit 
d'autre faculté que celle de boire & de fi- 
gner. Il abufoit donc de la confiance & de 
la fécurité de fes hôtes ; pour rendre cet 
abus fruâueux & fur , il empruntoit le 
plus malhonnête de tous les mafque^^ il 
commettoit fans pudeur & fans remords 
iine^baffcffe qui auroit fait foulever le 
cœur même à l'efpece d'hommes dégra- 
dés , à laquelle il faifoit l'afifront de s'y 
incorporer. 

Mais enfin , quel eft donc le fruit de 
tant d'humiliation , d'un anéantiflement 
fi honteux , d'un oubli fi entier de toutes 
les bienféances, de toutes les règles de 
l'honneur & de la bonne foi } On s'ima* 
gine peut-être que c'eft une preuve palpa- 
Hle de fubornation contre les Magiftrats ^ 
d'un attentat énorme , d'un forfait digne 
de toute la rigueur de la Juftice » & de 
l'exécration de la poftérité. Non : M. le 
Duc d'Aiguillon a dit à une femme qui 
fe plaint d'avoir été indignement trom- 
pée, dépouillée par un Magiftrat, & qut 
a intéreffé à ces jiyftes réclamations le 
chef de la Magiûrature , donmei-moi dâtr. 
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faits , & f^oullit^ pas J^y joindre Usprtxb^ 
vcs ; car on fent bien que le reffe du dif- 
cours attribué à M. le Duc d'Aiguillon eft 
de rinvention de l'orateur. Un Confeil- 
ler au Parlement qui s'efl: fait affiftant 
d'un Huiffier pour fuiprendr^ une femme 
telle que la Lemée y eft bien, capable de 
ie transformer en faifeur de phrafes pour 
accréditer lesimpodures qu'il prête à fes 
ennemis. Mais quelle eft donc en cette 
occaiion le crime de M», le Duc d*Air 
guillon ? 

S'il avoit dit, donru^^moî dts faits ^ & 
nt vous €mbarrajfc[ pas des preuves , on a*- 
roit raifon de Taccufer de partialité ; 
mais il a dit, donne^-moi des faits ^ & 
fur-tout fongt^ à Les bien établir: (on ptus» 
furieux détrafteur effi forcé lui-même de 
rendre hommage à ceue vérité, & da 
Faccufe d*avoîr mendié des calomnies i 
d*avoir fouillé les villages pour y déten- 
j?er de faux témoins ! Ah ! fans doute^ 
jeune & imprudent délateur, il y a en 
un faux témoin cjiez la Lemée , mais il ea 
cft fortî avec vous. M. le Duc d'Aiguil- 
lon qui a tant fouâfert de la. rage de cette 
«fpece d^bommes ,n'a jamais fçu l'encou- 
rager. 

Tirons enfin le rideau fur cette fcène V 
que tant de circonftances rendent affreufe, 
& fçachous au jufte quel perfonnagie IL 
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le Dut d'Aiguillon y a fait. Dès avant la 
jJremiere détention de M. de la Gafche- 
rie en 1 7 5^5 , la Lemée fe plaignok de ce 
Magiftrat : fi i^on veut fçavoir de quoi 
^lle fe plaîgnolt, levoici ; voidi au vrai ce 
•qu'elle a dit à rHuilIîer4?icot, devant M, 
dèLuciniere qu'elle ne connoiflbit pas; 
voici fes difcoiirs^ue ce Magiftrat n'a paô 
craint d'en! poifonner & de défigurer en 
1770 i fans fonger qu'ils étoient en 1767 
4éjà confienés dans une dépofition juri** 
diquede fon.introduûeur, & même im- 
primés dans un libelle publié par fes amis 
jCtï 1769. 

La fable de la Lemée , & des iecôurs 
à elle donnés, avoit déjà été préfentée 
au Parlement en 1767 lors de l'affaire de 
canon & du poifon. M.^eLuciniere n'ofa 
pas fe montrer alors. Picot feul fut en- 
tendu, & voici ce qu'il dit : « Qu'il fe 
n trarrf porta. ... au lieu de Gallehard |a 
$f Paroifle d'Abbaret, & qu'étant entré 
» chez la demoifeHe Lemée il la trouva 
i» accompagnée du fieur Miennais , qui 
n lui dit être à travailler àiine affaire 4e 
I» très-grande conféquence ;'Cfue lui dé- 
^ pofant lui ayant délivré la fignificatioit 
«» de ladite Sentence, ledit Miennais lui 
h avoit dit qu'il lui rendoit un très grand 
tf fervice & à la Démoifelle Lemée , ea 
p deurappoxtant cette copie ; qu'il iuôt 
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» juAement dans Tendroît de fort Mé- 
» moire oii il la citoît ; qu'il étoit obligé 
y^ de rapporter les conclufions de cette 

>» Sentence Que lui Dépofant lui 

9f ayant demandé contre qm il préfentoit 
n ce Mémoire , ledit Miennais lui répon- 
>» dit qu'étant à Nantes il y avoit quelque 
n tems pour terminer certaines affaires 
y^ qui regardoient Mademoifelle Lemée, 
I» fur ce que l'Alloué de Nantes refufoit 
n de rendre juftice , il avoit été obligé 
w d'adreffer un petit Mémoire à Monfei- 
» gneur le Vice-Chancelier. Qu'en coo- 
n léquence il avoit reçu des ordres de 
^ mondit Seigneur en réponfe , qui lui 
I» ordonnoit de kii envoyer dans peu 
n un Mémoire très-circonftancié de tom 
i# fes motifs de plainte , & en même- 
» tems les pièces au foutien ; & que ce 
n Mémoire qu'il étoit à faire, étoit con- 
tre Meffieurs de la Gafcherie & de li 
» Chalotais , qui étoient détenus prifon- 
n niers à Saint- Malo ; lequel commen- 

# cernent dudit Mémoire il fit voir audit 
n Dépofant, qui étoit adrelTé à Monfei- 
^ gneur le Vice-Chancelier ; que même 
>» le (ieur Miennais lui en lut cinq ou âx 
•» lignes, par lesquelles il fe plaigno^U 
t> des injufiices multipliées desSeigneuiH 
» de la Gafcherie & de la Chalotais , en 

# dUant qu'ils ayoientfouteau le feufieur 
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# Pafchal Geoffroy en plufieurs faux, & 
>» que même le Seigneur de la Gafcherie 
H étoit d'intelligence avec le fieur Paf- 
M chai Geoffroy , comme il etoit foa 
» compère , pour tromper la Demoifelle 
n Lemée; qu'au refte ils fe moquoient de 
H la Sentence de Saffré ; que le tout re- 
H tomberoit fur le compte de M. de la 
^ Gafcherie, parce que faifant entendre 
►f il y a très-long- tems à la Demoifelle 
>» Lemée qu'il vouloit terminer fon Pro- 
H ces avec ledit Geoffroy , il s'étoit fait 
^ remettre par ladite Lemée tous les ti- 
^ très & papiers qui lui auroient fervi à 
» fe défendre contre les prétentions de . 
^ la Seigneurie de Saffré. • . . Que ladite 
w Lemée voyant que fon Procès ne finif- 
H foit point, elle avoit demandé plus de 
»» trente fois fes papiers à M. de la Gaf« 
M chérie ; & il affura à lui Dépofant qu'il 
n reviendroit une vingtaine de mille 
H livres que ledit Seigneur de la Gafche- 
n rie feroit obligé de payer. Que ladite 
» Lemée ayant été obligée , pour termi- 
n ner fon Procès avec le fieur Geoffroy , 
w de configner entre les mains de M, Gégo 
» Alloué de Nantes^ qui eft, dit- il, un 
M^ripon , une fomme de 3000 livres de 
inaquelle ledit Seigneur de la Gafcherie 
» $*en étoit approprié une de 600 lives. 
t Pour à regard dudit ûeur Gégo ,U al;* 
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'99 loit le faire décréter au premier jcjor 
-w de priCe de corps. Que pour à l'égard 
^ de M. de la <îalcherie , il en feroit 
^ quitte en payant loooo livres.^, qu'il 
n alloit partir dans la femaîne pro- 
99 chaîne pour aller à Rennes porter 
^9 fon Mémoire , qui feroit , dit-îl , de 
» 40 ou 50 pages , avec les pièces an 
5> foutien , pour les envoyer à mondit 
^ Seigneur le Vice-Chancelier, & que 
*> c'étoit par fon ordre qu'il travailloit , 
^ & qu'il alloit bien embrouiller l'afeire 
f> de Meilleurs de la Gafcherîe & de la 
^ Chalotais ; Si qu'auifi-tôt que mondit 
*» Seigneur le Vice-Chancelier lui auroit 
» renvoyé fon Mémoire avec les pièces^ 
^> il auroit fait imprimer 100 ou 200 
^ exemplaires de fon Mémoire pour le 
*» faire paffer en différens endroits de la 
^n Province oîi il auroit des connoiffan- 
i> ces , & pour prouver & faire voir att 
\f9 public de quoi ledit Seigneur de la 
99 Gafcherie & M. l'Alloué de Nantes 
#1 étoient capables de faire.., . .Que la 
H Demoifelle Lemée dit au Dépofant 
^ que dans le tems que ledit Seigneur de 
>» la Gafchcrie étoit détenu prifonnier à 
» Saumur , elle voulut fe pourvoir cou- 
lé tre lui ; c]^ue mondit Seigneur de la Gaf» 
I» ckerie lui fît dire detie point pourfui- 
p, vre cette affairejqu'adiili- tôt qu'ilieroic 

^e« 
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^ tn liberté il lui rendrait fes papiers , 
» & même qu*il ferait rendre juftice , 
->> tarit par M,,Gégo, qtie par ledit Geof- 
*. ^ froy; que depuis ce tems ledit Sei- 
)» gneur de la Gafcherie s*eft moqué 
n d'elle, mais qu'elle alloit bien le re« 
n muer>t. 

On voitlà quHl n'eft pas même quef- 
laoQ de M. le I>uc d'Aiguillon, mais qu'il 
' ^agit d'un idst peu honorable à M. de la 
<Jafcherie. Ce fait eft antérieur à la pre- 
mière détention de ce Confeillo: , ^ par, 
conféquent à l'année 1757. 

l^es cris de laLemée, étouffés par le 
crédit de Ton adverfaire, n'a voient point 
été entendus ^u Parlement : elle avoit 
eflayé de les faire parvenir à M. leChan- 
celier; on lui avoit encore interdit tout 
accès de ce c<ité-là. Sous M. le Vice* 
Chancelier de Maupeou^elle^t plus heu- 
reufe : un de fes Mémoires jperça ; le fait 
parut mériter d'être approfondi : la Juf- 
tice a quelquefois des oroits qui font reC- 
Îeûer m^Sme les gens fans appui. M. le 
>uc d^Aiguillon rat prié par ce Magifirat 
«l'éclaircir ceux de cette femme; ii par 
mépris pour la bafleife de fon état M. le 
^ Duc d'Aiguillon avoit eu Finjuûice de la 
^ négliger eUe & fon Procès , il n'auroit 
1^ fait que fuivre l'ufage ; mais ce n'étoit 
^ pas le £en : il s'intireiBIa à cette afEûrq 
^ Tome L lé 
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comme fi elle avoit eu de fortes rccom* 
mandations. Le premier point étoit de 
découvrir la plaignante : on fçavoit il 
peu ce qu'elle étoit, on iongeoit fi pet» 
à la pervertir , qu'on ignoroit même foa 
jGéjour ; & la manière dont on s^y prit 
pour l'apprendre, n'annonce pas qu'on la 
cherchât avec une bien violeate paifion. 

On écrivit dans les endroits où elle 
avoit demeuré , & Ton attendit que la 
voix publique lui portât les iofiormations 
qu'on prenoit fiir fon compte, l^ts Coëf- 
f eufes j Tes anciennes camarades » en fîfo 
rent inftruites; Picot'fut chargé par elles 
de l'avertir , & ne le fit point. Enfin , 
elle fçut qu'on la cherchoit , & elle le> 
fçut d'une manière fi indirefte , que s'é- 
tant rendue à Nantes où elle croyoit 
trouver M, le Duc d'Aiguillon , il n'y 
étoit plus ; elle f^it obligée d'aller à Ren- 
nes. S'il avoit été fi prefi[ié de la voir , il 
avoit des moyens fûrs pour U découvrir, 
pour fe la faire amener ; mais la tranquil- 
lité avec laquelle il l'attendoit eâ confia- 
tée par le récit même de Picot dans la 
dépofition qu'on vient de citeo 

a Ladite Lemée lui «^)Outa «pie Mon- 
» feigneur le D-uc d'Ai^illon ignorant 
)» le lieu de fa demeure en Abbaret, avoit 
» fait écrire au Couvent des Dames Re- 
» ligieufesVrruUçtesd'AoQÇAiSy où elle. 
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'5 avoît précédemment demeuré , pour 
»» k mander ; & qu'il avoit même fait 
^ écrire en plufieiirs endroits pour tâ« 
ir cher de la découvrir & la faire venir 
» lui parler en la Ville de Nantes , oti 
w elle n'avoit pas manqué , auffi-tôt Ta-- 
w voir appris par une lettre à l'adrefle 
» de M. le Reâeur d'Abbaret , de fe ren- 
n dre pour parler à mondit Seigneur ; 
n mais qu'elle avoit appris au(fi-tôt Ton 
» arrivée à Nantes 5 que mondit Sei^ 
H gneur n'y étoit plus y étant parti dl& ti^ 
H même Ville quelques jpurs auparavant 
»* pour fe rendre à Rennes ^ & qu'elle^ 
1^ feroit obligée de Ty aller trouver j à 
» moins que le fieur Miennais n'eût la* 
» complaifance de faire le voyage à (^ 
n place , pour éclaircir fa Grandeuf des^ 
% affaires dont il pourroît être queftiotl 
t# entre eux , fur lefqnelle^ elle n'eut 
I» garde de s'ouvrir au dépofant j auquel 
w elle en fit un my fi^re >^. ' 

M. de Luciniere dit qu'il n'a été inf-> 
ITttit fur cet article q^e par VXcùt , & ce-' 
pendant 00 voit commeil a-coatoarné 
les renfeignemens qu'il a pu tirer dé cet? 
Htt^er , comme il les a altérés maligne* 
ment pour les faire quadrer avec le plan 
total de fa dépofition. 

La Lemée arrivée à Rennes, M. le 
£>iic d'AigiuUon \m dît Téquivalent de c^ 

L ij 
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ue M. de Luciniere lui-même eft (okI 
e rapporter 9 que M. le Vice-Chanceber 
vouloit être inftruit, & qu^ aux faits il 
falloit joindre des preuves. Il eft très-pof- 
fible qu'il ait ajouté que le ftyle étoit inu- 
tile ; il ne s'agiflbit point en effet d'une 
înftruâion judiciaire : il ne falloit qu'é- 
clairer rinfpeâeur né de la Magiftrature 
fur un délit criant dont onaccufoitun 
Magiftrat. La diâion alors étoit très-in« 
différente , & la vérité même ne pouvoit 
que gagner à fe montrer fans parure. 

Voilà tout ce qu'a fait , tout ce qu'a dit 
en cette occaiîon M. le Duc d'Aiguillon. 
Quel fera l'homme aflez corrompu pour 
ofer foutenir qu'il a rien fait de contraire 
à fes devoirs ? La fatalité qui le pourfuit 
eft bien étrange : on l'accule de prévari^ 
cation , parce qu'il n'a pas dédaigné une 
infortunée fans appui » opprimée par un 
Magiftrat puiflant> & qu'à la prière da 

Eremier de tous les Juges , il lui a donné 
^s moyens de fe pourvoir contre une 
vexation ; mais s'il l'avoit rejettée avec 
mépris , s'il avoit éludé (ts plaintes & 
intercepté fes Mémoires ^ que n'auroit- j 
on pas dit ? Ce trait n'auroit-il p^ trouvé I 
fa pla^e dans les libelles ? La Lemée , i 
qu'on flétrit comme fi elle avoit été fa I 
protégée , n'auroit-elle pas été produite 1 
comme étant ia viâime ) Et û dvs co 
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^asPon avoit gardé le filence , n^auroitce 
pas été par égard pour M. de la Gafche* 
rie dont il auroit par cette injuflice favo- 
rifé Hniquîté , comme on le rompt au- 
jourd'hui pour faire croire au public que 
c^eft par un efprit d'iniquité qu'il a favo* 
rifé des recherches qui tendoient à dé* 
couvrir l'injuftice de ce Magiftrat? 

Voilà l'hiftoire de la Lemée expliquée 
bien clairement , & d'une manière a le^ 
ver toute ambiguité ; voilà M. de Luci*- 
iiiere bien confondu fur cet article 9 bien 
convaincu d'avoir été moins délicat qu'un 
Huiflier, moins fcrupuleux qu'un Re- 
cors 9 d'avoir abjuré là robe & fon état 
pour faire une trahifon » un faux témoi- 
gnage; enfin, d'avoir altéré par la plus 
imprudente falfifîcation les renfeigne- 
snens qu'il s'étoit procurés par le plus lâ- 
che de tous les artifices. Mais ce n'eft pas 
tout ; voyons ce qu'il a dit & fait de plus 
devant la Cour des Pairs. 

On ne s'arrête pas à obferver qu'à 
Rennes il n'avoit aucune connoijjancc ^ 
& qu'à Paris il a une parfaite connoijjancc; 
on ne relevé pas la fureur indécente avec 
laquelle il parle de M. TEvêque de Ren- 
nes, aujourd'hui de Verdun : il appelle ce 
Prélat vtxauwr & principal moteur des trou^ 
bits , ce qui eft contradiftoire avec les 
^cufations intentées contre M. le Duc 

L \\\ 
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d'Aiguillon ; mais le fanatifme efl ave>' 

^le 9 & la haine inconféquente. 

On ne lui reproche ni cette énuméra- 
tion d'anecdotes injurieufes à la veuve 
refpeâable d'un Magiflrat univerfell^ 
ment honoré par fes lumières & fon in« 
tégrité , ni ces Lettres , ce Bref qu'on a 
fait courir, & dont il a , dit il, untpaf 
faite connoiffance , attendu qu'il en a vu 
Us copies : ce ton affirmatif eft tout ce que 
l'on pourroit pardonner à un homme qui 
en aurort vu les originaux. 

On ne réfute point l'hiftoriette de la 
^rvante de Guingamp ; hiftoriette digne 
tout au plus des mille & une nuits ; hino- 
riette fi abfurd.e que le Dépofant lui- 
même en rougit , & eft forcé de dire qui/ 
ne la croit pas ; hiftoriette qu'il raconte 
cependant avec complaifance , attendu 
que c'eft un grief de plus , & qu'après 
tout elle a dans le fond autant de folidité 
que les autres; hiftoriette où l'on voit une 
fille de Village qui dit qu'elle ne connoh 
pas M. le Duc d'Aiguillon^ & qui le ^^ 
connoît à minuit dans une perfonne mat 
c[uée ; où des confpirateurs aflez précau- 
tionnés pour fe rendre mafqués à trente 
lieues de Rennes , au fond de la Bafle-Bre- 
tagne , le font aftez peu peur confier leurs 
dépêches à cette fil!e pour les porter à 
cent pas à un courier qui les attend ; oii 
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enfin M. de Luciniere qui ne croit pas les 
rapports de la l^rvante , les explique ce- 
pendant, les développe & leur donne 
un iens qu'ils ne préfentent pas , puifqu« 
de fon aveu la fille lui ayant dit limple^- 
ment qu'un des fantômes noâurnes a lâ- 
ché devant elle ces mots : ce n^eftpas eih 
çorc tout ce qu'il nous faut , nous en chtf'^ 
thons d'autres , il en fait l'application aux 
Magiftrats détenus, &C les voit défignés 
dans cette phrafe digne du tems des Ogres 
& du petit Poucet. 

Si ces puérilités peuvent amufer des 
enfans, elles doivent bien plus certaine* 
ment effi-ayer & indigner des hommes 
fages : c'eft dans une procédure férieufe 
qu'elles ont été débitées ; c'eft devant 
le plus refpeâable des Tribunaux , dans 
une des plus graves , des plus importan- 
tes occafions qui fe foit préfentée depuis 
la fondation de ia Monarchie , qu'uà 
Confeiller au Parlement a oié les pro^ 
duire comme un fondemient fufEiant potOr 
perdre , pour déshonorer un des pre^ 
miers hommes de la nation. Voilà ce qui 
eft vraiment étonnant âf bien plus in- 
croyable que toutes ces abfurdités même» 
Il y a pourtant quelque chofe de plus 
fort 9 de plus incroyable encore, déplus 
horrible ; c'eft l'article du voyage de M. 
le Duc d'Aiguillon à Saint-Malo ^ & les 

L iv 
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circonftaiices dont Tinveiiteur du romai , 
a jugé à propos de l'orner. 

D^atxM-d , M. le Duc d'Aiguillon o'a 
pas mis le pied à Saint-Malo tout le tems ; 
que la Commiffion y a été. Indépendam- 
ment de la vérité du fait , rimpoffibilité 
du contraire efl établie. Il y a entre Reo- 
aes & Saint-Nfalo 1 5^ lieues de Bretagne^ 
c'eft-à-dire très-grandes, des cbemiiis 
montueux & très-rudes, fur-tout en hi- 
ver , & des poiles très-mal fenries. Quel- 
ques efforts que Ton eût fait pour ua 
homme qui ayoit l'autorité en main, il 
a'auroit pas pu franchir cet efpace ea 
moins de fept à huit heures. Le Faba« 
lifle date d'un minuk dufamûdi au diman* 
chc l'arrivée du foeôre qu'il £àtt voyagcf 
à Saint-Malo : il ieroit donc parti de Ren- 
nes la veille au moins à cinq ou iixheu« 
res du fbir ifuivant le conteur » il apaffé 
k journée du lendemain renfermé dans 
la ville } il n'en efl reparti que le foir en- 
core à la nuit. Il n'auroit donc pit être 
de retour à Rennes que dans les premiè- 
res heures de la matinée du lendemain 
lundi : ce feroit donc deux nuits entières 
& un jour que le Commandant auroit 
paifés hors delà Capitale de la Province : 
cr , il feroit phyûquement impoflible 
qu'on ne s'en fut point ap]>erçu 9- qu'une 
foule de témoins ne fe fuUent pas élevés 
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iur cette abfence 9 & que M. de Luciniere 
n*eût eu du moins dans les auteurs des 
Libelles ^ des compagnons de Tinterpré* 
tation qu'il en préfente. 

M. le Duc d'Aiguillon , tous les jours 
{ans exception , donnoit à Rennes une 
audience publique , qui commençoit à 
onze heures & duroit fouvent jufqu'à 
deux. Tous les jours il donnoit à dîner. 
Tous les jours dès cinq à fix heures du 
foir, il recevoit grande compagnie qui 
venoit au concert & reftoit à fouper , à 
moins qu'il ne fut lui-même invite à fou- 
per en ville , ce qui arrivoit rarement. 
Enfin 9 le Dimanche fur-tout , il y avoîc 
une Mefle où il adiftoit avec fa muiique, 
avec cette mufique qui a donné lieu à 
tant de calomnies ^ & dont il retire ici do. 
moins pour la première fois quelque utîl&- 
té.Tout le monde y couroit^tout le monde, 
yvoyoit celui qiû est faifoit les frais.. 

Certainemear une abfence réitérée de 
fa part dans» de iemblabre&conjbnâures ^ 
auroit {ût une fenfarioiv très- vive t on en 
auroit parlé, on- auroit voula fçavoir & 
elle étoît caufée par maladie ou par a&ire*. 
j^nsun temscomme celui-là fur-tout ok 
les écrits étoient à Rennes dans unefec^ 
mentatiûn:fi violente ,. une éclipfefufoUe 
auroit néceffairement donné Ueu* à des 
Bt^rpr étatiûos. favoraUesi ou ina&gaes.. 
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Plus elle auroit été iecréte, & pfuslef 
raifonnemens auroîent été publics & har« 
<lis. Il n'y a eu ni interprétations ni raifon- 
nemens ; donc il n'y a point eu d'éclipiè. 
Dans ce tems orageux M. le Duc d'Ai- 
guillon n'a pas fait un pas dans Rennes 
& même en Bretagne , qui n'ait été i<;u y 
examiné , rendu public , & ce voyage ne 
lui a encore été reproché par aucun de 
ces faiieurs de feuilles anonymes , pour 
4]ui la découverte de l'anecdote même la 
plus indifférente étoit un tréfor , pour peu 
-qu'elle prêtât à des conjeâures odieufes. 
Celle-là étoit de nature à être relevée avec 
Je plus grand éclat : elle ne l'a été aue par 
M. de Luciniere en Avril 1770; il avoit 
déjà dépofé deux mois auparavant dans la 
même affaire , & il n'en avoit rien dit« 
Ç'efl donc une fabrication de nouvelle 
4ate ; c'efi donc un roman inventé par M. 
de Luciniere ; M. de Luciniere ell donc ufi 
faux témoin. 

Jufqu'ici on n'a vu dans cette partie de 
fa dépofition qu'une malignité calom- 
nieufe : voici la malignité abominable^ 
celle fur laquelle on voudroit pouvoir 

Sarder le filence , celle qui n'a été fans 
oute bazardée que pour pouvoir impu- 
nément compromettre tout à la fois ce 
^u*il y a de plus refpeâable dans l'Etat , 
imprimer fur le nom de M, le Duc d'Âi« 
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guîUon & Air celui <ie deux Magiilrats une 
infamie iodeftruâible , du moins à ce que 
Ton a cru , & forcer TAutorité royale à 
anéantir la procédure , fans pourtant ex«- 
pofer le témoin à aucun rifque pour luii- 
même. 

Le Duc d'Aiguillon fuppofé dit anx 
deux complices qu^il eft venu chercher à 
une heure ii indue & fous un déguifement 
fi fufpeâ ; En aur€['vaus affe^pourUs can- 
dammr? Tdlt & ttlU ckofint font pas fuf- 
fifantts : à quoi l'un des deux Commiflat- 
XtS répond : Un Magiftra$ peut bien repris 
/enter une chofe une fois ^ deux fois au Roi: 
il peut bien mêmejufquà trois ; mais lorf-» 
qu^iL continué à UfoUicitir y il doitfe rendre : 
j'avois corhl^imné M. de la Chalotais avant 
d^arrivtr à SaifU^Malo :/e U condamnert^ 
avant d^tnfortif^ On frémit en tranfcri- 
vant cet effroyable récit : tout fe réunik 
pogr faire détefter Tépifode & fon inven- 
teur , Textravagance , la méchanceté âc 
Tartifice même avec lequel ces odieux 
jreflbrtsont été difpofés» 
= CXi préteûd-ofl que s'eft pafTée la cofv^ 
.Verlatioq entre le Duc d'Aiguillon en re- 
^ngote 9 le Procureur Général de la Çom- 
jnimon & te Rapporteur ? Dans uo^ 
chambre oîi ils s*étoient renfermés en 
grand fecret. Lespropos qu'on leur prêt &^ 
isxiS$oîi?q( efi erct d« I» («traite » fie àj» 

Lvj 
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iiommes aue Ton veut Être croire atriS 
familiarifes avec le crime, auroienteu 
ians doute afiez de faog froid ic d'adrefle 
pour prendre leurs précautions y afin de 
n'être point entendus. Cependant aînfi 
concentrés dans leur chambre, tandis 
i|u'ils font fermer kt porte du logis ayec 
tant de foin , qu'ils font dire qu'ils font 
fortis-, dans une petite ville de province 
e\ il étoît de toute impoffibtlité qu'on ne 
fçût pas où. ils étoient, Hs ne-fe fouvien- 
Bent point que leur afylé n'eft remparé 
d'un coté que par une mince cloifon , ait* 
travers de laquelle les paroles percent 
fans peine. 

Obfervez qu?its occu|K>rent cet appap» 
temenf depuis quinze jours; que riea 
n'étoit plus £erri ; que celui des deux qui 
y coucnoit , tfàvoit d'autre coramodité> 
d'autre garderobe que le cabinet voifin ;, 
que la propriété fonore ou diaphane delà 
cloifon ne pauv6it en aucune manière lui 
être inconnue ; que la communication 
entre la chambre & !e cabinet étoit éta*- 
— 4>lie& néceffaire, & que ceHe du cabinet 
étoit interceptée avec te refte de la mar* 
fon ,' du moins pour les gens qui notaient ' 
pas ^ fervice du Commiflaire. Si la coni« 
verfaHon a voit pu avoir un témoin aurh^ 
«ulatre, ce n'auroit donc été qu'Hun domet 
tique ; mais point du tout ^ c'eâ la hellc: 
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Ibeur ^u logis. Et qu'allait-elte faire dans 
ce calûnet ? 

Elle étoit incommodée : mais eil- ce 
dansPappartementd*autruiqu'une femme 
incommodée va chercher du foulage-* 
ment ? Eft-ce fnr le Ut d'un étrange? 
qu'elle va l'attendre ? Si la iblkude de la 
xnaifon Tavoit forcée de fe traîner dans 
l'endroit habité pour y appelter du fc- 
cours y s'y feroit-elle gliffée clandeftine- 
ment , dans le tems même oii les locatai-» 
res s'y étoient renfermés , accompagnés 
d'un inconnu arrivé avec tous les indices 
du myftere le plus recherché ? Le moinn 
dre bruit qu'elfe auroit fait , devoit pé- 
nétrer dans la chambre avec la même 
facilité que celui de la chambre tranfpi- 
roit dans le cabinet r on auroit donc au- 
moins eu ta curiofité dans la chambre de 
voir ce qui fe paflbit dans le cabinet. 

Si la Dame Léon s'y eft introduite 
avec aiTez peu de bruit pour qu'on n'ait 
pas même foupçonné fon arrivée y elle y> 
feroit donc entrée comme efpion , gui- 
dée par la curiofité, par l'envie de dé- 
couvrir des fecrets qu'on vouloit évi* 
demment dérober à tout le monde : (i M» 
de Luciniere avoit été dans le logis , on 
conçoit fans peine qu'il auroit pu céder 
à cette tentation : n'ayant pas d^Huiffie» 
^ l'ombre duquel il pût tromper en tafii 
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campagne des coeurs trop crédùIeS , il fô 
feroit couvert de Tabri f'ecourabie de la 
cloifon pour s'approprier traîtreufement 
des fecrets auxquels il n'auroit pas été 
admis : mais la Dame Léon n'a pas mé* 
rite qu'on lui faffe l'afFront de la foupçon* 
ner d'une telle lâcheté. Quoique femme, 
quoique r.urieufe peut-être , elle n auroit 
pas été vile,indifcréte au point d'aller prê* 
ter l'oreille à une fente de planches , au 
point de s'expofer à l'ignominie qui l'aii- 
roit accablée , fi elle avoit été découverte 
dans cette pofiure. 

Il y a plus : elle vivoit journellement 
chez la dame Trévéfet fa belle-fœurrelle y 
yoyoit,elley entendoit journellement auf- 
il les deux CommliTaires, à qui la petiteiTe 
de la maifon ne permettoit ni d'entrer ni de 
fortir fans en voir les habitans &: fans lier 
avec eux une forte de commerce : elle 
devoit donc à merveille connoître âcdif- 
tinguer leurs voix. Cette femme , mar- 
chande de morue ^ n'avoit pu voir que 
très-rarement , fi elle l'avoir jamais vu , 
M. le Duc d'Aiguillon qui ne réfîdoit 
point habituellement à Saint- Malo : elle 
ne l'avoit furement jamais entendu par- 
ler ; cependant privée du fecours des 
yeux , réduites à fes feules oreilles pour 
diftinguer les interlocuteurs , elle démêle 
f vec la dernière £açiltfé quand c'eft M« 1^ 
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Duc d^AîguHlon qui parle ; & quand c'eft 
un des deux autres , elle ne fçait lequel. 
Elle entend dire à M. le Duc d'Aigaillon,^. 
à quoi lefitur Lenoir ou de Colonne réfon» 
dit.... 

Cette afltirance fur le point dont elle 
ne pouvoit être fure, & cette incertitude 
fur celui dont elle devoit être certaine , 
jettent fur toute l'hiftoire une invraifem- 
blance que rien ne peut fauver. 

D'ailleurs, celui qui la raconte , ne 
dit pas quels étoient les faits qui paroif- 
foient fuffifans au voyageur : fans doute 
M. le Duc d'Aiguillon ou ITiomme quel- 
conque dont on hii fait jouer le rôle, ne 
s'eft pas exprimé avec cette ridicule am- 
biguité: il n'a pas dit : Telle & telle chofcne 
font pas fuffifantes : il a articulé ces chofes, 
il les a détaillées. Si ta témoin a entendu le 
refle , elle a entendu cette énumération; 
pourquoi M. de Luciniere ne les indique- 
t il pas ? Dès que Fauteur qui Ta inftruit 
a neceflairement connu les demandes 8c 
les réponfes, pourquoi ne s'eft il pas fait 
rendre compte de ce qui pouvoit fur-tout 
les caradérifer &y donner un air de pro- 
babilité ? Croiroit on un témoin qui di- 
roit , j'ai vu affaffiner mon voifin avec 
une telle & telle arme ? Ici , comme dans 
la fubornation , les mots ne font ils pas 
le corps du déUt } Le témoin &'eâ41 pas 
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teiiu de les rapporter fidèlement , lîttéri^' 
lement , fous peine d'être re}etté comme 
un vifionnaîre , &: dans certaines clrconf' 
tances puni comme nn calomniateur ? 
A-t-on jamais ofé préfenter à la Juilice 
avec cette hardiefle des déportions ainfi 
morcelées , ainfi dénuées de tout ce qsi 
peut les rendre excufables^ 

Ce n'eft pas tout ;à quelle heure prend 
à la Dame Léon le mal qui lui rend le feus 
de Fouie fi fin d'un côté & iî groffier de 
l'autre ? C'eft dans l'après-midi du Di- 
manche. L'inconnu en redingote étoit ar- 
rivé à minuit : on ne dit point qu'il fe foît 
couché , & cela n'efl pas probable y puif- 
que les Commiilaires , dit-on , lui avoient 
tenu fidèlement compagnie ; il avoit donc 
eu au -moins treize à quatorze heures 
pour s'expliquer avec eux y quand l'in- 
commodité de la I^me Léon s'eit naanî* 
feftée. Certaniement dans cet efpace les 
confidences avoient dû être faites bien au 
large ; quand ils auroient lu, relu^ confroa*^ 
té > médité toutes les dépofitions ; quand 
ils ne fe feroient communiqué leurs dou- 
tes, leurs réflexions qu'après ce long & 
ennuyeux préliminaire, que pou voit-il 
leur refler à dire au. moment oÎLl'on veut 
que tehafacd ait amené la ténooin auprès 
d^iîxrElt-ce au bout d'un demi-jour de 
conférence fiir ua objet ^ que Toa çqo^ 
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fktéfice à s'en occuper? Et il M. le Duc 
d'Aiguillon avoit fait le voyage pénible 
de Saint-Malo exprès pour venir deman* 
der le fang des Procureurs - Généraux , ^ 
auroit-il attendu le moment de fon départ 
pour s'aiTurer s'il pourroit lui être ac« 
cordé î 

On va pins loin encore : quand on 
&pporeroit cette abominable converfa- 
lion vraie , ce n'eft pas M. le Duc d'Ai» 

Êttillon qu'elle compromettroit. Non-feu^. 
;ment les paroles €{u'on lui attribue , ne 
rinculperoient point , non - feulement 
elles ne préfenteroient pas nm mau-. 
vais fens, mais la prétendue réponfe 
snèmeforceroit de leur en trouver un bonv 
M. le Duc d'^guillon remontre aux 
CommiiTaires que les preuves ne font pas 
concluantes y que la lévérité eft dépla»- 
cée y que rien ne la motive , & un des 
interlocuteurs lui répond qu'il n'y a plu» 
à délibérer i il emprunte pour l'accabler 
l'autorité du Roi : il met cette autorité à 
la place des raifons ; il fe défend par des 
ordres fupérieurs ; il rend compte de la 
réfiftance inutile qu'il a &ite ; en courti-* 
fan fournis qui n'a d'autre loi que la vo« 
lonté du Prince, il dit qu'après avoit 
rempli par des reprélentations le devoit 
de Confeiller , il va par fon obéiflance 
remplir celui de fujet ; qu'il eft arrive k 
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Saint-Mato avec fon Arrêt de condamna^ 
tion tout fait ^ & qu'il le promulguera 
avant que d'eu fortir. Cette dernière 
partie de fa réponfe fembie même renfef' 
mer une bravade , une efpece de menace 
contre M. le Duc d'Aiguillon , & lui an- 
noncer qu'il aura beau faire , les Magii^ 
trats accufiés feront condamnés. Voilà 
exaâement tout ce qu'il feroit poffible 
de tirer du dialogue dont M. de Lucîniere 
a rendu compte avec tant d'emphafe. 

C'eft une fatalité attachée aux projets 
ides ennemis de M. le Duc d'Aiguillon ^ 
qu'ils nef)aroi{rent nuifibles pour lui que 
quand on ne les approfondit pas , & qu'aa 
moindre examen ils ne tournent vrai*- 
ment qu'à fa décharge. -C'eft ainii que la 
Garnier, en l'accufant de fubornation , 
n'a donné , quand on ajouteroit foi à tout 
ce qu'elle a dit , que des preuves de Tin- 
nocence de M. le Duc d'Aiguillon parles 
difcours même qu'elle lui impute. Ceft 
ainii que M. de Luciniere lui-même, 
dans l'affaire de la Lemée , quand fon ré- 
cit feroit aufli fidèle qu'il l'eft peu , n'au- 
roit démontré que l'axaftitude fcrupu- 
teufe , Timpartialité ridige de M. le Duc 
d'Aiguillon : c'eft ainfi qu'en cet endroit 
encore l'inculpation la plus flétrifTante 
en apparence lui deviendroit indiffé- 
rente, en fuppofant même que le fond 
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en fut vraî. La bouche qui lui reproche , 
de s'être rendu fous un déguifemcnt cri- 
minel 9 rinftigateur d'une condamnation 
.rigoureufe ne fcroit précifcment que ré- 
véler robftacle qu'il y auroit mis. Voilà 
la première conféquence que Ton peut 
tirer de la narraricn de M. de Lucinierc : 
mais il en a une féconde encore plus fen- 
fib'e & audi plus révoltante, plus capa- 
ble de faire frémir quiconque réfléchira 
fur ce trifte monument d'une fureur épi- 
dcmique , & d'en couvrir à jamais l'au- 
teur d'une infamie trop méritée. 

Si la conver(ation eft réelle , il y a 
donc eu un des Magiilrats qui a déclaré 
que le Roi étoit la vraie Partie des Procu- 
reurs- Généraux ; que Sa Majefté avoit 
donné des ordres pour les faire périr in- 
nocens ou coupables ; que le Prince fai- 
fant de fon pouvoir & des formes le plus 
horrible abus, a dit à Verfailles à fes 
CommiiTaires : Vous ferez mes Bour- 
reaux en Bretagne 9 & non pas mes Ju- 
ges; qu'à trois repréfentations de leur 
part il a répondu : il me faut du fang , âc 
non pas des confeils. Allez , lâches exé- 
cuteurs de mes vengeances ; que vos re- 
mords fe taifent, que vos bras agiiTenr^ 
& ne paroiiTez devant moi qu'avec les 
têtes que Je vous demande. 

Mais rinventeur de cette abominable 
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imputation a-t-il penfé jufcju*oîi elle alloltf 
a-t-il fongé qu'elle tendoit à déshonorer 
le Trône , à rendre odieufe la perfonne 
du Souverain , à donner du Gouverne- 
ment & de fes fupports la plus é{>ouvafl« 
table idée ? a-til fenti que c'étoit com" 
mettre un véritable crime de lèze-ma- 
îefté , & fe dévouer aux peines pronon* 
cées contre des Sujets rebelles qui brifeot 
le nœud le plus facré de' la fociété, ea 
travaillant à détruire dans le cœur des 
peuples le refpeâ , l'amour pour le Sou- 
verain, la confiance en fa Juflice> qùt 
eft le premier appui des. Couronnes ? 

Oui y il Ta fenti ; & ce qui eft horrible 
à imaginer, c^eft de fang* froid qu'il a 
confommé fon attentat; il ne s'eft occupé 
que des moyens tout-à- la-fois de l'aggra- 
ver & d'en éviter le châtiment par cette 
gravité même : c'eft ici le coup de maître : 
c'eft ce qui fait de la dépofition de M. de 
Luciniere un chef d'œuvre en fon genre, 
que les Catilina , les La Renaudie de tous 
les tems auroient admiré & envié. On 
n'avoit pas encore vu de Sujet outrager 
fon Maître en face , & fe faire de fon 
crime même un gage de l'impunité. Or^ 
ceft ce qu'a fçu faire ici M. de Luciniere. 

Qu'on réâéchifle aux loix de la procé« 
dure ; d'après fa dépofition , les Com- 
mififaires ,fles Minifires ^ le (loi même f« 
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Ih^tivoit compromis : fuivant les règles , 
toutes les penonnes indiquées dans une 
procédure criminelle 9 comme ayant con-* 
noiflance des faits qui Toccafionnent ^ 
doivent être rappellées devant le Juge 
chargé de Tinfiruâion , comme témoins 
ou comme accufés. Il falloir donc décré- 
ter ou du moins affigner les CommiHai* 
ses , les Minières. D'un mot ils auroient 
détruit la fable qu'on leur oppofoit, mais 
une (impie dénégation n'auroit pas fuffi; 
on leur auroit demandé d'abord s'ils 
aboient reçu des ordres de la Cour, & 
cnfuite quels ordres ? Parmi ces ordres fe 
trouvoient tout naturellement ceux qui 
établidbient la Commiffion : voilà donc 
& la G>mmiifion & tout ce qu'elle a fait; 
& tout ce qui y a rapport , fournis à un 
examen judiciaire : voilà donc un Tri-, 
bunal compétent pour la juger. 

On n'auroit pu entendre les Commif- 
faires que par une addition d'informa-^ 
tion ; mais dans ce cas il auroit donc fallu 
entendre auffi tous les témoins indiqués, 
le £eur du Sel des Monts & tant d'autres 
défignés avec tant d'afFeâation : ils n'au«- 
toient pas révélé des vérités plus que 
leurs prédécefleurs » mais ils auroient 
ikns doi^e fourni de nouveaux maté- 
reaux à cette focieté de conjurés , à ce 
Yojer fulphureux ^ dopt la dépoûtion de 
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M. de Lucinîere eft une des principale^ 

bouches. 

Le Gouvernement ne pouvoit ni l'i- 
gnorer, ni le foufFrir : il éioit donc forcé 
malgré lui d'arrêter cette explofion for- 
midable, de fermer ce volcan dont les 
irruptions s'étendoièntjufques à lui. Voilà 
ce que M. de Luciniere & fes aiTociés- 
avoient prévu. Vwlà Tincident qu'ils 
avoient voulu amener :ain(i plus ilsen* 
taflbient d'atrocités ^plu^ ils étoient tratH 

Siûlles fur l'événement : plus ils renv- 
oient la procédure épouvantable, même 
par des folies & des chimères abfurde^ , 
plus ils néceffitoient les Lettres-Patentes^ 
d'extinâion , parce eue ces folies te- 
j^oient à des chofes férieufes , parce que 
ces chimères avoient des rapports indi(- 
penfables , avec des événemens réels que 
le Roi ne pouvoit ni ne devoit foumettre 
à la revifîon d'aucun Tribunal (*). 

Voyez donc avec quel art tout eft diC 
pofé dans la dépofition de ce témoin fé- 

' {*) Cesixqui ont trouvé de la contradidion entre Jet 
IdKtrcs-Patences du 17 Juin 0e celles du 4 Mart qui onc 
4yoqué la Procédure i la Cour des Pairs , ki*onc pa< fait 
attention qu'aune irès-grande partie des détails quicompro- 
j&ettent le Gouverneoienc , n'avoient point paiu à Ren* 
nec \ & que d'ailleurs la Procédure de Rennes ayant été 
annullée , en partie parce qu'on y avoir reçu àc% faita 
étrangers à la plainte « il étoitptobable que celle de Parît 
n'auroit pas Je même dé&ut : mais par malheur le con« 
uaire e(l arrivé» & les Lettres d'extiniiion font dcs-loil 
dieTeaues iadirpenrabiet. - , . 
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dîtieux : elle réunit l'excès de la baffeffe 
à celui de la témérité. Vil , impercepti- 
ble fous la livrée de THuiffier Picot , il 
eft d'une audace inconcevable dansU 
récit du voyage. Chez la Lemée , c'çft 
une couleuvre qui fe glifle en rampant , 
& qui empoifonne les aiimens même qne 
lui fert une crédulité trop confiante. A 
Saint-Malo , c'cft un Briaréé , pour qui 
rien n*eft facré , qui donne des convul-* 
fions à toute la nature , & qui lance juf- 
qu'à l'Olympe même des Dpchers capa-^ 
Wes de faire trembler les Dieux. . * 

Il y a plus; fes mefures étoîeat fi bien 
prifes^ Ion plan fi adroitement arrangé^; 
que dans le cas improbable , impoffible 
oii la procédure Ce feroit fuivie^ il ne 
couroit encore aucuarifque. Remarquez* 
comment U raconte fa criminelle rêvetie»; 
Pour y donner une ombre de vraifeiii-. 
blaoce ^ il femble défigner des témoinsr; 
qui la confirment : mais , dit-il qii'il la^ 
tienne direâement de ces témoins ? La« 
Dame Léon même dont H prétend rap- 
porter les paroles., eftrce d'dte qu'il les 
a ceçues ? Non : UJittcr Ltfiowmy j Ufieur 
Trâvgtet i, Ufitur dt Brtffé Avocat , bnê 
cormo^pmci de as faits : yoUà toute la- 
caution qu'il préfente à la Jufiice pour 
appuyer une des plus effrayantes dépofir 
lions qu'elle ait. jamais, e^tteodae. 
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Sî ces peribnaes indiquées avoient éti 
affignées , elles auroient fûretnent défa- 
voué leur prétendue connoiffantc , & 
alors M. de Luciniere , dans un tranfpoft 
hypocrite, fe ferôit écrié: « Dieu foit 
» l<mé : je fiiis bien ravi que tout ce qui 
w tn'eft revenu ne foit qu'une calomnie : 
M je fuis enchanté que M. le Duc d'Âi- 
>»^uillon, les Minières » le Roi foient 
H ]uftifiés,La voix publique eft quelque- 
^ fois bien trompeufe , un pareil événe- 
^ ment m'apgrendra à n'en être pas dupe 
$» à l'avenir if« Après ce difcours , le voilà 
^culpé, lavé lans retour: on n'auroit 
pu l'accufer que de trop d'imprudence 
& de crédulité, & peut-être même en- 
core en ^fant l'aveu de fa méprife » au- 
roit-il trouvé moyen d'y joindre une nou- 
velle iatyre ; peut-être, en feignant d'ex- 
cufer cette iniprudence , cette crédulité , 
miroic^il eu foin de rendre compte des 
oirconftances qui fembloientles motiver: 
il auroit peint les malheurs de la Pro- 
vince, il auroit fait revivre toutes les 
calomnies c[ui en attribuent la caufe à M. 
le Duc d'Aiguillon; il lui auroit fait & 
au Gouvernement un nouvel afiront ju« 
ridique, qui auroit été auffi folemnelle* 
ment conilaté que le premier , & au£ 
péceflairement impuni. 
'fjûSdx fi le Roi fatigué de cette audace 

fcandaleufei 
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fcandaleufe , indigné de cette fubtilicé 
infernale , le puniffoit aujourd'hui pair 
autorité, voilà un nouveau martyr du 
defpotifme : voilà une nouvelle viÛime 
de la vérité. M. de Luciniere deviendroît 
un des confeffeurs dont fou Parti révéra 
& déplore les foufFrànçes. $on noin con* 
facré dans les fades de la Cabale , parvien* 
droit aux fiecles à venir avec une apof- 
tille glorieufe : ce font là du moins {t% 
vœux & fes efpérances. Mais Iç fouhait 
des gens fenfés fera fans doute pour Phon-» 
neur de la famille de ce furieux Magiilrar, 
que cette infâme d^ofition & les obser- 
vations dont on a été forcé de Taccom^ 
pagner^ ne paflent point à la ppfl^rité» 

' Nota. Après avoir fi viâorieufement 
difcuté les deux principales parties de la 
^pofition de M. de Luciniere , on ne^ 
croit pas deVoir s'arrêter aux petits déî 
tails dont elle eft remplie ; mais on ne 
peut fe refufer à une obfervation qui jette 
un grand jour fur ce*qui précède, & 
donne une nouvelle preuve de Tadreffe 
maligne avec laquelle ce témoin s'efl: 
comporté. On a vu qu'il avoit eu grand 
foin de ne pas dire de qui il tenoit la re- 
lation du voyage de Saint-Malo : l'inten- 
tion qu'il a eue de fe ménager par cette 
réticence la liberté de dire qu'il n'en avoit 
Tomi I^ M 
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été inftruît que par la voix publique , de- 
vient bien plus fênfible encore, fi l'on prend 
garde que fur tous les autres faits dont il 
parle , il nomme nettement fes auteurs : lé 
secrétaire Loifel & le Marchand Gazon 
lui ont raconte , il a caufc avec Tagregé 
Frot & l'Avocat Duchatelet. Il n'y a pas 
)àfqu'à la fervanf e de Guingamp , avec 
laquelle il né fe fôit abouché en per- 
fonne ; & pourquoi eft-il fi hardi fur tou- 
tes ces particularités ? c'efl qu'elles font 
fans conféquence ; c'eft que quand elles 
fe trouveroient ÊiufiTes , on ne peut le 
punir de les avoir avancées : celle de la 
îer vante même 9 qui femble un peu plus 
graVe , il a la précaution de déclarer 
d'avance qu^il ne la croit pas. Ainfi il eft 
pleinement à l'abri , dans le cas où , à la 
Vérification , elle feroit détruite. Il n'y a 
point d'exemple d'une manoeuvre au$ 
Criminelle & auffi réfléchie. 



Pép. de . . . 

Paris. ....... Renée - Marier 

Rennes. La Da^me Renéj^ 

Par. . Rose Bureau, époufe d'E- 

Par. cuyer Jacques Julien Hevin y 

Ren. cuycr Jaâqucs Hevin y. 

Par. ConfeillepauPféficUalde Ren-- 
RENm^ Confeill^ ^^rifidialdc oçtu^\ 

Par. nçsi, . 3| >&Iieutenant-Gé:^i 

Par. néral de Police de ladite VUJej 
/(£JV. . . l^éra^ dt PolicCf, . , 

Par. , , DÉPOSE quedaps}e courant^ 
Ren^ . DàposE quc,dan^J(c cour/^ . 

Par. 4u ^ois de Mars 1766 , le fieur 
Ren% du, mois de Mars iy€Ç^ le JUur 

Par . . Audôuard , ' alors Major de la 
J^Né \',\ :. Audôuarll y Mors Major de. Uk • 

pAR%"i-' --Milité Bourgedîfe,&Subdë- 

Mij 
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VkKiSé lègue de l'Intend^mce ^ vid 

Rennes. Upié de t Intendance , vint 

Par. trouyer Iç fieur Hevin , & lui 

RENn trouyer le fitur Hevin y & lui 

Par. tinta- peu-près les difcoitrs 

JlESjTm tintâ'-peu-pjis les dif cours quî^ 

Par.'' ■ fùîvàns. Sans Jouté que vous, 

Rbn. Juivekii 'Sans doute que yovs 

Par. ifîgnorez pas, Monfieur, Fo* 

Hen, ^ignote^i ^^9 Monfieur y fo* 

Par; tagç qui s' ^ffemble fur votre 

jRfijVi ra^t qui fe raffemble fur votre 

Par; - têt^^ & Icjf, péril? qui vous 

JtEN. tétt'\ & tes ^périls qui vous 

Par; menacent. Vous devez en 

ReNp menacent) • Fous ''deve^ " tn 

PÀ R. ' ' avoir été prévcnu^i toms vous 

RÈHf, afoir éii prévehk i^'^vous fous 

Par. les êtes attîrés'parvt>s beaù^ç 

Rek. Us êtes attirés par vos beaux 

Par. ^ dires. M/ief. Duo d'AiguiUon 

REHi, \ dires, M.CU Bisù^^AiguilUm 

Par* v.«/l;in{kuit^ yotrefconduifç,^" 

tor^ • *fi^ ^#w A y9m..çonduit^ ^' 
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FalRIS, timider te fieur Hevîn , & fimf 

RENSkES^ txmidiT Iz fiou Hevm^ &fimt 

Par,. par lui dire : vous fçavez que 

Rej^^ par iuidirt : vous fçave^ que 

Par. je fiiis votre ami, & que faî 

Rsy. j^ fais votre ami j & que j ai 

Par. eu plus d'une fois occafioo 

-REif^ tu occafon 

Par, de vous rendre 

Ren. de vous rendre flujûursfois 

Par. des fervîces. 

Jte^r. fervice. Je fuis toUjotOi 

m • 

Par, 

'ReN. dans les mêmes difpofidons \ 

Par. Mais qu'il falloit mériter les 

Rek^ mais quil falloit mariur les 

Par. fervices qu'il vouloit lui reo»-' 

ReK. fervices quil vouloit lui rtnr 

Par. dre ; qu'il pouvoit le remettre 

-Ren. dre ; qu il pouvoit le rertuttrc 

Par. en grâce avec M. d'Aiguillon ,' 

REIfm en grâce avec M. d Aiguillon y 

Par. & qu'il s'en chargeoit fou4 

f^if^ é* f ^'(/ s'en chargeoit^ . 
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t^AftiS. ■ bientôrfinie ; que la cîrconA 
RenkES. bientôt finie; que la circonf^ 

Pa r. tance ëtoit heureufe , qu'il ÊiK 

'/ÎJEJV, tance itoit heureufe , quil fat^ 

Tar; loit en profiter;. & ledit Aii> 

Res. loit en profiter ; ^ Udit Au^ 

;PÀR. douàrd ajouta qu'il lui dotinoît 

Ren\ douard ajouta qtCil donnoh 

■Par. 14 heures pour refléchir; que 

'RENm 24 heures four réfléchir ; que 

3?XR. s'il ne parloit pas commeon le 

jRziV, ^ -. s^il ru f^i^rloit pas comme ^'on U 

-Par. vouloit , îl étoit «ne 

'Ren. voulait^ ily avoie um 

Par. épée fufpendue fur fa tête q^iî 

JIeh» . épée fufpendue fur fa tête- qui 

JP AU. m tenoit cf u'à un fil ;• que quel- 

JiEKm > . ne tenoit qu'à un fil; que. qucir. 

Par. qiies jours ajrës', le mari de îk 

AElTm ques jfiurs apri& 9 le mari de U 

ak: Dépoiànte ayant repréfenté 

EUti ' Xfépofante ayant, repfifend 

"Par. aùdlif Àudbuard quil n'avoît 

'A£iv^ !^<^^ ^ÀudQuard ou^il n^izvûi^ 



I 



2.44 Informations* 

Pari9« jamais vu faî);e de mal à Mefr 

Rennes, jamais vu faire dû malàMcp-^ 

Par, fieurs de la Chalotais & de 

JIen. Jicurs de la Chalotais 6r de 

Par. Caradeuc ; mais qu'il récIaH 

ReN^ Çaradtuc ^ mais qiiil récla". 

Par. moitiés bons offices dont ledk 

ReN^ moit Us bons offices dont ledit 

Par. Audouard lui gyoit parlé quel- 

Ren. jiudouard lui avoit parlé, quel* 

Par. que tems.. miparayant; 

Ren. qu4s jours . auparavant i 

Par. à quoi ledit; Audouard répon-^ 

Ren. à quoi ledit Audouard rtpon^. 

Par. dit par des proméfles froides. 

Ren. Jit par des promeffes fioides^ 

Par. . * Ajoute laDépofaate que quel- 

Ren. Ajoute la Dépcfante que quel* 

-Par. ques jours après ,^un ordre du 

Ren. ques jours aprfSj un or^re du 

Par. . Roi qui ^éfgadoit au maô.de 

Ren^ Roi qui . dlji^aoï^ au mon, ^ 

Par. la Dépofante Pçntrée des a^ 

Ren. la Dépofante rentrée des ^ 
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Parts. femblées de la Communauté 
Rennes. fembUcs de la Communauté 

Par. de Ville, fut èiiregiftré ai 

Ren. de VilU y fut enregijlré au 

Par. Greffe de cette Communauté; 

Ren. Greffe de cette Communauté j; 

Par. que la famille & les amis de lai 

RSN0 que la famille & les amis de la 

Par. Dépofante & de fon mari i 

Ren. Dépofante & de fon mari , 

Par. leur confeillerent d'attendre 

REN0 leur confeillerent d^ attendre 

Par. des tems moins calamiteux 

,Ren* des tems moins calamiteux 

Pak. . -pour faire des démarches à 

Ren. pour faire des démarches â 

Par. Feffet d'obtenir la révocation 

Ren. V effet £ obtenir la révocation 

Par. d^Un ordre furpris à la reli' 

Ren. à\m ordre furpris à la reli- 

Par. gion du meilleur des Rois; que 

Ren. gion du meilleur des Rois'; que 

Par. le fieur Hevin fe~ retira à fa.' 

ReNp UJieur Htvin ù retira 'ài^à: 

M vj 



2 4^ Informations. 

f'ARis. campagne où il demeura ]\xî^ 

BXKNES. campoffu ou il demeura juf' 

Paiu qu'au mois cTAoût 1767 ; que 

Ren^ fuau mois JtAout iy6y ; qui 

Par. dans ce tems une procédure 

Ren. dans ce ums une procédun 

Par. s'inflruifoit à Rennes contre 

Ren. ^infindfoit a Rennes contre 

Par* les auteurs d'aflemblëes ilUd- 

Ren. les auteurs daffanbUts illici^ 

Par. tes 5 attentat d'empoifon* 

Ren. tes, & attentat itmpoifon-' 

Par. nement contre M. de la Cha- 

Ren. rununt contre M. de la Cha* 

Par. lotais ; que le fieur Heyin 

Ren. lotais ; que le 

Par. ayant 

Ren. mari de la Depofante^ ayant 

Par. reçu une affignation , fe rendit 

Ren. reçu une affignation, fe rendit 

Par. à Rennes 9 & donna fa dépofi- 

ReN. à Rennes, & donna fa dépofi". 

Par. tion devant feu M. Coëtivi,. 

J^EN^ tion divant feu M. Coétiri^ 
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Paris. Confeiller en la Cour ; 
Rennes. ConfdlUr tnlaCour^ 

Par. 

Ren. 6* Commijjairc pour eau infoîA, 

Par. 

Ren. motion ^ laquelle doit fans douci 

Par. 

Ren. fe trouver au Greffe de la Coufi 

Par. . qu'il femble que Pépoque de 

Ren. qu il femble que t époque dt. 

Par. la dépofition du fieiu: Heviq 

Ren. la dépofition du 

Par. ait été 

Ren. mari de, la Dipofante ait été 

Par. celle de l'accompliffement^ed 

Ren. celle de i accompliffement des. 

Par. prédiûions fîineftes dudit Au-; 

Ren. prédictions^ funeflcs dudit Au^^ 

Par. douard; que les ennemis* du^ 

Ren. douard; que Us ennemis 

Par. fieur Hevin s*attar 

R EN. defon mar s^.atta-\ 

Par. cherent à lui chercher des crî- 

fijBN^ cherent à lui chercher des^.cri;^' 
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Paris. mes ; quelaDépofante 
Rennes, mes; qu^dU 

Par. & fon marî en furent plus 

^EN. & fort mari en furent plus 

Par. (Tune fois inftruits , maïs que 

'REN0 (Tune fois inJlruitSy mais que 

Par. fa bonne conduite les raflu- 

'JLeN» fa bonne conduite les rajfu*. 

Par. roit ; que vers la fin de Tannée 

Ren, roit; que vers la fin de Cannée 

Par. 1767 , le fieur Hevin revînt à 

Ren. iy€y , le Jieur Hevin reyim À 

(^ar. Rennes & reprît fes fonâîons 

Ren^ Rennes & ^prit fes fondions 

Par. de Confeiller au Préfîdial, & 

Ren. de Confeiller au Fréfidialy 6; 

Par. 

Ren. raporta des proch ; que même U 

PAk. fe préparoit, fuivant l'avis de 

Ren* fe préparait , fuivant Cavis de^ 

Par. {es Confeils, à reprendre le^ 

RENé fes Confeils , à 

Par. fondions de 

^N^ rentrer dans p€Xêf^ 
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PÂRiSf fa charge de Lieutenant-J 
Rennes» ciu de fa charge de Lieutenant^, 

Par, Général de Police; que 

fi^EN. Général de Police ; que dans 

Par. m. le Prê* 

Ren. ces circonjlances y M. le Pré^ 

Par. .tre , Avocat-Général au Parler; 

jRElf..^ tre y Avocat-Général 

VkVi. ment de Bretagne 

Ren. du Roi at 

Par. fit prier le mari dé 

Ren. ParUmenty fit prier le mari de 

• Par. la Dépofante de paffer , lequel 

Rek. la Dépofante d^pï^er y lequel 

Par. s'y étant rendu , M. le Prêtre 

Ren. iy étant rendu , M. le Prétrù^ 

Par. lui dit avoir appris qu'il aVoît 

REKn lui dit avoir appris quil •avoit 

Par. fiégé au Préfidial, & lui de* 

Rex. fiégé au Préfidial j & lui de^ 

Pa^. manda s'il étoit vrai .qu'il 

jR£JV. manda s'il étoit \ vrai , qu^U 

Par. comptât reprendre 

jRjU^t fingttttà reprendrf. 



Paris. {es fonftions de lieufênâi* 
JtENNES. fes fonHions de Lieutenant^ 

Par. Général; à quoi le fieurHe- 

TIen, Général ; à quoi ïe Jieur Hc^. 

Par. vin lui ayant répondu qu'ouï, 

Rek. vin lui ayant répondu qu^oui ^ 

Par. m. le Prêtre lui dit 

. JIek. m. le Prêtre lui répUqUê 

3Par, qu'il lui défendoit de rentrer 

^ftEir* quHl lui défendoit de rtntrtf 

Par. au Préfidial, & de s'immifcer 

(Rkn, au Préjidialj & de iimmfca 

J^AR. aux fonâions de la PoHceJ 

^Ren. aux fonctions^ de la Police ; 

Par. le fieur Hevin lui ayant de^ 

Rej»'^ le fieur Hevin lui dt- 

Par* mandé pour quelle raifon U 

Rek^ manda pour quelle raifon il 

PAR. lui faifoit cette défenfe, & 

ReK^ lui faifoit ces défenfe^ y 6; 

Par. Payant preffé de lui dirçji 

RMNi t ayant 

P/R. 

'^Ejfm- ptU d^-lej lui donner^ pat " 



ïnfohnatiànu. \^t 

>ARI5; M* le Prêtre changea de 

Rennes^ écrit ^ M. U Prêtre changea dé 

Par. ton, & lui dit : Monfieur , cei 

RSK. t9n , & lui dit : Monfieur , et 

Paiu font plutôt des confeils que 

ReN» font plutôt des confeils^ qu^- 

Par. des défenfes que je vous fais ; 

iîfjf • des défenfes que je vous 

Par. que quelques jours 

Ren^ donne; que quelques jourê 

VKti. après. M* Arot Avocat, vint 

Ren^ aprïs^ Af® Arot Avocat^ vint, 

Par. deux fois dans un' foîr chez le 

fijiN^ deuxfoi^ dansunfoir chei Z| 

Par; pere de laDépOf 

Reu^ fteurBureaUj pere de la Depoi 

Par; fante , lequel fit 

«ftjEif» fante y lequel ayant faià 

Par* avertir , ledit fieur Arot dit 

Ren. avertir , ledit •fieur Arot dii 

Par. au pere &au mande 

Ren. au mari & au pere de 

Par. la Dépofante que M. d'A- 

^H. la Dépofante qm M. d^A^ 
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Paris. milly. Premier Préfident »! 

Rennes, milly , Pnmicr Prijident 

Par. Parlement de Bretagne, avoît 

Ren*^ avait 

Par. vu chez M. 1^ Duc d' AiguiHon,' 

Ren^ vu chei M. le Duc d! Aiguillon^ 

Par. un Mémoire contenant les de* 

RENm un Mémoire coiutnant tes dl^ 

Par. lits attribués au fieur Hevin 

Ren* lits attribués au fieur Hevin 

Par. .& lespreuvesaufoutien, 

Ren* avec les., preuves-au foutien i 

Par. que ce Mémoire devoit pardT 

REN0 que ce Mémoire devoit partir 

Par* par le courier du lendemain , à 

ReN* par le courier du lendemain , i 

Par. l'adreffe de M. le Comte de 

Ren. tadrejfe de M, le Comte de^ 

Par. Saint -Florentin; que le feul 

Ren. Saint-Florentin ; que le fcul 

P A R. moyen d'empêcher Penvoi de 

Ren. moyen d^empécher Penvoi de 

Par. ce Mémoire , étoit que le fieur 

Rejn. ce Mémoire , étoit que Ufieui 
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Paris. Hevin eût figné la déimf- 

JiENNES. Hcvin Jîgnâtla démif^ ^ 

Par. fion de fes charges ; que s'il nç 

/iEN» ^on de fes charges; que fil 

Par. .lefaifoitpas, 

Ren"^ le re/ufoUf 

Par. ce Mémoire partiroit , 

RElf. ce Mémoire partiroit le lenA 

Par. & que très-certaine- 

Reh, demain , & que tris - cereaifié^. 

Par. ment le courier feroit porteur i; 

jRjEj^r. ment le courier fernt porteur^ 

Par. à {on retour , d'une lettre dé 

Ren. à fon retour^ d'une lettre dt 

Par. cachet pour faîrè enlever & 

ReN. cachet pour faire: enlever &, 

Vkr. faire enfermer le fieur Hevih ; 

ReN"^ enfermer le. fieur Ihym i 

Par. ' que le fieur Hevin 

il£if, que le marhdelct 

Par. refiifa conftamment 

Ren. Depofarue refufa confamment 

Par. de donner fa démiffion aux^ot* 

fi^Jf^ de donner fAiimiffiùn auxfot:^ 
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Paris. licitations du fieur'Arot; 
Rennes* limitations du fitur Arot : qutU 

Par. 

RENm qucs jours aprhy leJicurPow^ 

Par. 

Ren. loin Duparc , Avocat ^ vint chci 

Par. 

/Ien^ le père de la Déposante , 6* lui 

Par. 

Ren. fit la mime repréfenfation & h^ 

Par; 

RENi Jinuation que M* Arot , $• qu\ 

Par; 

[REKi eUesn* eurent pas plus de fitcch^. 

Par; que la Dé- 

RjSNm que dans le mime tems la Di^, 

Par; pofante & fon mari furent in- 

RENm pofante & fon mari furent inr^ 

Par. formés que le fieur Au- 

ReN. formes que le dit Au-^ 

Par. douard s'ëtoit donné bien 

ReIT. douard s'était donné 

Par. des mouvemens 

^jr, beaucoup de mouv^msj^ 



if 
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Paris, décifion , & les Secrétaires de 
Rennes, dûifion^ & les Secrétaires 

Par* ce Miniftre lui ayant dît 

Ren» du Minijlre lui ayant 

Par. qu'il n'é-i 

RENm répété plujieurs foi^ qu'il né*, 

Par. toit pas retenu à Paris , ni ^ 

Ren. toit retenu à Paris ^ ni 4 

Par. Verfailles , qu'il pouvoit s'crt 

Ren. Verf ailles y qu*il pouvoit 

Par. retourner, Itf 

Ren M retourrur en Bretagne ^ 

VkVL. fieur Hevin prit le parti de 

Ren» il prit, le parti-M^ 

Par. revemr à Rennes vers: bt. 

REi^m i en revenir vus 3. 

Par; fin du moisd'Oûôbre 176^8.'. 

Ren. le mois dOSobre lySS^. 

Par. &'de fe rendre à fa campagne ; 

P^ENm à fa campagne g. 

Par. que le tems des Etats étant 

Ren. que le tems des Etats étant 

Par. venu, le fieur Hevin 

Ren. . yenu^U . mari 4U. 



'l 5 ^ Informations: 

Paris. reçu une réponfe qui Vinyli 

Rennes, reçut une réponfe qui 

Par. toit de fê rendre à 

Ren. tappelloità 

Par. Verfailles, & ^ d'y 

Ren. Ferf ailles , & finvitoif à y 

Par. porter fa juftificatk>n; le 

Ren^ porter fa juJHJîcation ; que U 

Par. fieurHevînfe rendit à Ver- 

Ren. ditfîeur Hevihfe rendit àVerr 

J^KK. failles, y drefla 

Ren. failles y hpris avoir 

Par. im Mémoire fur les aci 

ReN0 drejfe un Mémoire fur les 

Par. cxifatîons dont il 

Re^0 inculpations dont U 

Par; avoît pu avoir connoiflance ; 

Ren^ avoit pu avoir connoiffance ; 

Par. que Payant fait paflcr à 

Ren. illefit paffer à 

Par. ce Mîniftre , & n'ayant pu en 

Ren» ce Minijire^ • • - 

Par* - avoir de 



FAïusi au fieur Hevin ^ voulant eh 

Sjs»N£S* ^ vùulant.in 

Par« ^g^ ^^ l'^Çu 9 & refufânt 

££ jr« exij^r un nçti , jé* rcfiifant 

Par. de lui remettre Fordre, lé 

J2£ j^. de U ïui remettre , . /« 

Par. fieur Hevsi ne luiidonna pas ' 

Aen^^ . Juur Mcvin ^c lui donna^poiàc 

Par* ce reçu; que le fieur Heviii - 

i?£iV« ce reçu; que le fieur Hevin 

Par. prit le parti d'écrire à M. lé 
AÀnr^ 

Par. Comte de Saint - Florentin i 

A£lf. 

Par. pour Taffurer de fa foumiflîon 

Par. aux ordres du Roi ; que le 

Par. ' fieur Hevin étant retourné à fa 

iRmjt. itamntouml à foL 

Par. campagne , étant forti unnia« 
Har. ^"çmnpagnty itant forti un mo/f. 

9kjÊL. tînde fa maifon ^ apprit , à fo# 

Wie»* ' iin4efd^maifon^4fprity*àfon 

Tome /• N 



Paris. retour» que deux Cavaliers dé 
Rennes, retour , que deux Cavaliers de 

Par. Marçchauflee déguifés étoient 

Ren. Marechaujjec deguijes étoient 

Par, venus chargés d'ordres pour 

Ren. venus chargés d'ordres , pmr 

Par, fe faifir de fa perfonne; 

Ren. fe faifir de fa perfonne ; que Ut 

Par, 

Ren. /irchcrs ont du dire quelcsordns 

Par, 

Ren. portoient qu^ils tuffetu conduit 

Par, 

Ren. ie mari de ta Depofante au 

Par- 

Ren. Montas ainttMickel pour y itn 

Par, que depuis ce temsil 

RhN. renfermé; que depuis ce tem U 

Par. n'ofe paroitre , dans la crainte 

RuN. jp^^ofa paroître , dans la crainte 

Par. de recevoir de nou- 

Ren. 4^ recevoir quelques . ^ow. 

Par. veaux coups de la part de fe$ 

JL^. y^^tix çQitpf 4^ la part d<ffl 



Vàxail au fieur Hevin 9 voulant en 
Bjs»N£S. y/mlant.m 

Par* «dger un reçu , & refufent 

££ jr« txifj/ùr un nçu , & rtfufant 

Par* de lui remettre Fordre , lé 

Rek. de U iui remettre , •' /« 

Par. fieur Hevin ne lui donna pas ' 

AEif^ , Jleur Kevin ^c lui donrui-point 

Par. ce reçu; que le fieur Hevîii 

Hen^ ce reçu; que h fieur Hevin 

Par. prit le parti d'écrire à M. lé 
AÉnr* 

Par. Comte de Saint - Florentin i 

Par. pour Faffurer de fa foumiffiod 

Par.. aux ordres du Roi ; que le 
«ifjr* 

Par. ' fieur Hevin étant retourné à fa 
A«X» itam rttoumi à fit 

Par. campagne , étant forti unnia« 
Am^. ^ 'Campagne 9 étant fi>rti un ma». 

VJa. tînde fa maifon ^ apprit y à fbir 

tie». • iindifit mai/on^ 4fpnt 9*À fou 

Tome /. N 
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. O BSMRVAT lom s: 

Cette dépofuîon préfente le même 
probrênte dont on a^déjàpaiié à Tocca* 
fion de celle du fieur Gaillard & dans le 
préaipbule de cet ouvrage , fçavoir fi la 
pârfejtè tiéfl5èttiblante des expfeffionsd'uû 
tértftàin emcttdu detix fois fur le même 
|ait y confirme ou anéantit fon témoU 
gnage. À t'égard du fieur Guîllard^il pou* 
voit y avoir quelqu'îhcenîtu de : fa dépo* 
jfition tft courte ; il eft poifible à tôntt 
ibrce qu'un témoin , doué d'une bonne 
isémoire, emploie il deux mois d'inter- 
yailf 5 pQaTremb:>e une cbofe dont il aura 
4te vivement frappé ^ à -peu -près les 
allâmes termes dom il s'eft déjà fervi , fur» 
tout! s'il ne s'agit que d'un petit nombre 
:àe pfarafes 3 mais ici la dépofition eft très* 
Jdnsùe^; il y efi (jueltiôn 4e beaucoup 
jfbbjsttj On y voit, des deftriptions de 
£nts^xfficilei9 «les récits de converfations 
direâes£f ibctireôesy mâme des fautes de 
iitngagei & tout œk ïetrou ve copié avec W 
iBtuf terùpuleufe^délitéfà Rennes comme 
j^Panâf & à Poa^cominc À Rennes: ce 
'4'eft p&s unenefikmbkitoe^ c^eft la plus 
*pàrÊnteidenlité;.cn'peuts^en couvain- 
«Cre par la manière jobnt ok a impnlmé 
ici ces deux dépofidons;jes petites dif* 
^rences qui s'y rencontrent rarement^ J 



Obfervations. ptS^ 

proavent que c'eft un rôle appris & rë- 
cité. Ce ne font que de légères traorpoft** 
fions réparées prefqu'guffi-tôt^oil des ou- 
blis fans coniSéquence. - - ' 

On ne répond point à une comédie de 
cette nature : on contede aux témoins la 
vérité de leurs allégations , &c non peslil 
force de leur mémoire* On n^'eft pas éton- 
né que le fieur Hevin ait fi bien endoo 
tiine fa femme : vivant avec elle , il â es 
toute la facilité néceilaire pour lui bi^n 
faire étudier fon rôle. Poulaio & Dimet j 
diftraits par leurs métiers , moins fournis 
par leur état ^ n'ont pas fait {ant d'hon* 
neur aux foins qu'on a pris p^ureu^c : 
piais la Dame Hev^i, pa» docib, plus 
affiduement fifflée , a parfaitement retend 
fon air , & il n'y a rien que de très- n^ 
turel. 

Au refte , on doit remarquer qu'en rar 
contant avec les détails les plus minuf 
lieux > les prétendus difcour$ du iieur 
Audouard à fon mari, elle ne dit poinit 
£ elle étoit préfente , ou fi elle les a (eule* 
xnent appris de ce dernier , circonflanci 
tnès-eifentielle cependant, & d'autant 
plus e0entieUe qu^ le fieur Hevin , e^ 
tendu à Rennes en 1767 , a déclaré qu'ai 
étoit tout yen/ quand on avoit eflayé àê 
le fuborner contre U% Procureurs«-Géaé- 
jauz : par 4:onféquent fa feouxie étoit fn^. 

N iîj 



&n»; p9t coaSéipteaÊ, elle ne raconte 
€pc ce «pCon lin a dk ^ & la fingolarité 
âfis idéxailSy ainfi que l'apparence de la 
cenibiâe avec bcpeHe dUe les déduit 
<bais!fes4eHX^Iépc^ioiis/oo£ une preuve 
ùss ncfp&qae de la fiibomadon pratiquée 
çffvieneUe. An refte, on verra à rvticle 
ikifienr Hevin ce qn'on doit penfer quant 
an £»d fliËoie de tout ce fyflême de pe£« 
âecfiûom 
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PtrosK^Kla 

fai nin In a fit svesr ete 
■mHéc cka le fien An- 

la XfSce Kmrg equê 3e 
Scanc»; ^p^ Ivrâvm frir 
iJififen « neftiwit loi ce 
^oi £t iiloK iant ik KsBti- 
^M «a ftîei ae raCm is 
Maylîriit iéce&iu* fie êk 
fil répo^lè ^Vlle n'aroit 
feies entcBas , il loi dcoua- 
aa^aépofec ooiurelf.de 
Il QaIotais« ca lu 4oa- 
ïHtK les plos bdlci dpémi- 
jDBipovc& forante; fir fut 
ik lépoolê ^*eUe n'avoic 
$amtK ncn coava de mat 
a» M. de U Chalocait , fie 
m^tèaSi cUe ne déporeroû 



Meffiire Eti£NNF- 

ROZE DE XA SOUAL- 

DÉPOSE quaflaoït & 
promena- par deiuCûs 
TosLcM-etce , maifixi da 
fiair AM>ède Keigos» 
Tir Iz première fois 
MadunedebGifirhe- 
ne , la Dune & ks De:- 
moifrllrs Fenè y ani- 
Ver par le diemin qui 
oondak au O^ombîer ; 
& la féconde feis les 
Dames de Sûnt-Loc 
arec kfilkes. Dames 
Ferré y arriver par le 
même chemin, oc que 
les deuxfois la chaîfe de 
bPrifidbitedèLanGKt 



tuf. de Paris: 

changées en menaces de 
tfàtt penirc l'état â Ton 
mari & de faire muter (à 
boun^e « & il lui dit i 
l'iiiftant qu'il lui parloic de 
la parc de M. d'Aiguillon 
Commandant dans la Pro- 
Tincc > i quoi ladite Car- 
nier lui dit avoir répliqué 
qu'elle ne vouloit Hen avoir 
aux dépens de fa conf- 
cience; la Dame Garnier 
die encore au dépoûnc 
Qu'elle avoir été conduite 
«ans un hâtel pr^ - Siint- 
Sauveur ^ où une PuiflTance 
lui fit les mêmes queftions » 
avec les aiïurances les plus 
»>rtes pour (à fonune rela- 
tivement â Ton état ; mais 
^uefiir Ck réponfe qu'elle 
M'avoic rien â dépofer con- 
m cet Meffieurs % il lui fuc 
ordonné de Ht retirer. Ajou- 
te le dépo(ànc Hgavoir da 
£eur Boujardière Médecin » 
que le fieur Doré Procureur 
au Parlement lui avoir dit 
«fpérer la place du fieur Le- 
rneur à la maifon-de-villc } 
mais que quelques jours 
après ledit Doré dî lant chez 
ledit Boojardière lui avoic 
dit/ifoir manqué cette pla- 
ce t pour n'avoir oas voulu 
aggraver fa dépofition con- 
ire M. de la Chàlotais. 
'Ajoute encore que M* de 
Cocnalicr tucbiecc Con« 
leiller au Parlement de Bce- 
fagne » a des connoiflànces 
2e l'affiiire de U demoifelle 
Lemée contre M. de la Gaf- 
Cfacrie Con (ciller au Parle- 
umut dans laquelle (k tfou* 



înf. di Rennes, i^ç 

de Coëtuhan étoit à Ik 
porte en bas au-deflbus 
de la Chappelle ; ce que 
voyant le dépofant i U 
n'aroif pas voulu y en- 
trer, & s'en i*evenanc 
par le chemin qui con« 
duitàlarue de S.Hellier» 
il avcht trouvé plufieur$ 
Ecdéfiaftiques qui pa^r 
roiflbient s'y rendre; 
il ignore s'ils etoient tous 
dekSociété,ne connoit 
fant que lés PP. Dupfus 
& Duchet qui étoient- 
du nombre qui pouvoit- 
fe monter à environ %o 
ou 25. Le d^poiàm dé- 
clare avoir entendu dire 
à la femiâe du ûeui' 
Garnier libraire & Im- 
primeur demeurant rue 
d'Eftrées, qu'elle avoit 
été mandée che2 le fieur 
Audouàrd pour lors. 
Major ) qui lui avoit 
faît plufieurs quef&ons 
fiir ce qm fe dnbit dans 
(a boutioue touchant 
râflSiire oes Magiftrats 
détenus y auxquelles 
questions elle avoit ré- 
pondu n'avoir rien en- 
tendu; après quoi il lui 
proposa de dépofer con* 
tre M, delà Chàlotais ^ 
en lui di£uit qu'il lui 
N W 
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▼e incérede le (îeur Blocrîere 
Gégo Alloué au Pré/îdial de 
Kaiires. Oépofe en outre 
q«'étaBC chez Me Jouflelîn 
ATOcat. au Parlement de 
Brecagne > il y a environ 
deux mois » pour le confui- 
tjsr Air àtt affaires de fa- 
sniîle, ledit JoufTelin lui 
dit qu*étanc rhet Madame 
de Caradeuc avec Mrs. Vril- 
tiere Dubois & BroiTais auf- 
£ Avocats » M« Fourcher de 
Quchiliac Confeiller ren- 
ne , étoic venu la voir , U 
Ud aroit die en leur pré- 
Itnce 9 que M. Je Duc a'Ai- 

gûllon l'avoic foUidcé à 
re d'avis de fe fervir de la 
procédure faite ou commen- 
cée par la Commiflton à. 
Saine -Malo contre les &x 
Hagillrats détenus , Se que 
jhéme s'il avoic voulu de 
l*argent , Il en edt eu > M. 
de Trévené^ autre Con- 
cilier au Parlement t ayanc 
reçu |ooo livses,& M, de 
f oucher de Careiiie autrç 
Confeiller rentré , quinze 
eents livres \ que de plus 
M. de Quéhillac dit que M. 
k Duc lui avoic fait voir la 
copie d'une lettre qui incui* 
•oit beaucoup M. de la Cha* 
Ioeais> 9c que Madame èe 
Caradeuc avoic détruite. Dé'* 
f ofe de plus que le fieur ie 
Btuilhac» qui avoic été rajpé 
de deflus la liAe tie la No- 
blelTe aux Etats de 17^^» 
•ar la Commiifion nommée 
A ces effet « 9c donc le dépo- 
sant écoit un des Commif* 
àiret > Icdi^toxde Bruîl* 



Inf.deRinrus. 

parloit de la paît de 
M. d'Aiguîlloii , lui 
fâifant &s promeflès 
âatteufes pour ùl fomi* 
ne ; à quoi elle répon- 
dit qu'elle ne fçavoit 
rien contre lui & qu*- 
ainfi eUe ne dèpoferoît 
rien contre luL Sur 
cette réponfe ces eipi- 
rances flatteufês furent 
changées en menaces & 
même de £ûre perdre 
Tétat à ton mari &. de 
£^ murer fa boutique j 
à quoi la(&te Garaier 
répondit qu'elle ne vou- 
loit point de Inea auK 
dépens de faconfeicoce; 
^ès.qm^i ledit An* 
oouard lui dit au*il lui 
Êdloit une dépoudon fi- 
gnée d'elle : elle la pro- 
mît à condfdkm qu'il hii 
en refteroit une copie , 
ce qui lui fut promis & 
elle la donna. Elle dit 
encore an dèpo&nt 
aroir été conduite dans 
un h^l près Saint- 
Saureur , où .uaePuif- 
fance kâ fit ces fliêmea 
quefiions arec les aflii* 
rances les plus âatteu- 
Css pouria fortune re« 
bdvemexit à (on état; 
âcfiir ikféponfeqa'eHe 



^ 



I/$f.diPans. 

hit alU q^qaes îovcr api;^ 
chez VL \t Duc d*AiniiUoa 
le plaindre de ce qu'on Ta- 
"TOK mit AéBMii dit» Etati $ 
H» U Dpc l«i répondic qM'on 
ne fe laiflbic pas mcccre de- 
hors > quand on aroit ce 
qu'il poRoic au côcé. Qu'un 
moment après le Geut de 
Bruilhac revint 6îre la mê- 
me plainte â M. le Duc , qui 
lui fit â>peu-prés la même 
réponfe. Cela fe paflà en 
préfence de feu M. de Go- 
nidec lors Doyen de la No- 
blefle , 6c de Mrs. de Roiny- 
vinen , donc l'aînê eft reti- 
ré â ià terre de Beaucai près 
Rennes > le Chevalier eft 
aôuellement Brigadier des 
Armées & Lieutenant-Colo- 
nel d'un Régiment de Cava- 
lerie dont le dépofimt ne ft 
rappelle pas le nom , & qui 
eft en garni fon â Stras- 
bourg. Le CoDièil de M. le 
Duc d'Aiguillon ne tarda 

}»as â être fuivi , car dès le 
endemain le Heur de Tré- 
maudan , qui écoit dans le 
cas du fieur de Bruilhac , at- 
taqua dans la rue M. de Lan- 
5 ourla Commiflàire de la- 
ite Commiffion , qui vint 
en £ûre Cqn rapport aux 
Etats; fie M. le Duc fut obli- 
gé de aire fortir le fieur de 
Tïemaudan de la ville » fie 
Jui ordonna de rejoindre Ton 
Régiment. Ajoute que M. 
le Uuc d'Aiguillon a fait di- 
Uribuer nombre de lettres 
de cachet dans la Province % 
^ui toutes peuvent être re- 
gardées abafircs > comme 
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n'avoic rien i •dàpofer» 
qu'elle ne içavoit rieil 
contre aucun 4e . cç^ 
Meffieurs^onliii 6x&êb^ 
na de & xedfer : dicbvp 
de pl«s ledk d^fimt 
ayoir entendu dire au 
fieurBo))jarAiere Méde^ 
cin^, qpeleriew.Dof^ 
ProGiireur , qu'il dit mlh. 
me être fon parent du 
cdté Je fapremiere fènit 
me^ lui âvok'dit qu'il 
e^irok avoir la pface 
qu'occupcMt le ^cw: \jo^ 
meur dans la maifendp 
. ville* mais que quelque 
t^«$ après 9 otnaot chez 
kfb Boiijudiertt, ilki 
avoît dît que cda «étok 
manqué pour n^avoir 
pas voulu : aggraver £1 
d^ofitîon contre M. de 
laChalotaî6. Déclarera 
outre ledépoËmtrçavoIr 

3ue M. de Çomulier 
e Luçûûet» eft trét* 
ifiAnm de Taffittre deb 
DemcHfelle Lemèe âc 
du fieur RCennais con- 
tre AL delaGafcherie» 
&dan8 laquelle fe tsou* 
ve auffi le fieMr Alloué 
de Nantes. Dédare de 
plus le dépo&nt fçavojr 
«e le fieur Duqoclier 
Noday&kâeiV'iCwi* 
N V 
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vc imÉrcJTe Cent Bloctîere 
Gégo AlliitJe au PrÉiîdiai de 
j^a.ires. Oépofe en outre 
q«'étaBC chez Me Jouflelin 
Arocat. au Farlcuieat de 
Brecagne > iJ y a environ 
deux mois , pour le conful- 
ter Air i^tt affaires de fa- 
isXWty ledit JoufTelin lui 
dit qii*écanc chet Madame 
de Caridruc avec Mis, Vïil- 
Hère DuboU âcBrolTais auf- 
£ Avocats» M« Fourcher de 
Quchiliac Conftillet ren- 
tré 9 étoic venu la voir 9 U, 
JUû aroit die ea leur pré- 
fcûce , que M. le Duc a'Ai- 

fuiUon Pavoic follicîcé â 
ue d'avis d« fe fervir de la 
procédure faite ou commcn* 
cêe par la CommiUlûn à 
Saine -Malo contre les fix 
Magiilrats dérenuj & que 
iDÊme s*iï avoir voulu de 
Targetit , il en eQc eu > M« 
de Trévenégat autre Con- 
ièi lier au Fa r icjxieni ayane 
f«çu jooo Ijvccï âç M, de 
Toucher de CareiUe aurre 
Confeilfer rentré , quinze 
«enrt livret s que de pTut 
M. de Quéhilljc dit que M. 
k Duc lui avait fait voit la 
copie d'une lettre qui incul* 

Î>oîi beaucoup M* de la Cha^ 
otaist ^ {]ae Madime de 
Ciradeuc a voit détruite. Dé'» 
pûfe de pluj que le fieitrito 
Bruiîhac, qui avoir été tvfk 
de dcCTus Ja ïilie de la No- 
blelTe aux Etats de 17^^» 

rirlaCoiaimflîon iicmméâ 
cet effet « U. dont le dépo- 
^nc étoitun des Commif* 
î^ti > icdl( tox de Bruil* 



Inf.dêRtnrus. 

parloit de b part de 
M* d'Aiguillon » lui 
feifant des promeffes 
flatteufes pour fa form- 
ne ; à quoi elle répon- 
dit qu'elle ne fçavoit 
rien contre lui & qu - 
sùnfi eUe ne dèpoferoît 
rien contre lui. Sur 
cette réponfe ces efpé- 
rances flatteufes furent 
changées en menaces & 
même de £ike perdre 
Tétat à fon mari 6l de 
feire murer fa boutique ; 
à quoi ladite Garnier 
répondit qu^elle ncvou- 
loit point de bi^n aujt 
dépens de fa conicicooe; 
après. quoi ledit Ati^ 
douard lui dit qu'il lui 
Ëdloit une dépoûtlou û- 
gn^ée d^elle : elk la pro'- 
mît à condition qu*il lui 
en rcftcroir une copie» 
ce quiJui fut promis Se 
elle la donna. Elle die 
encore au dèpoJâut 
aroir été conduite dans 
un h^l prés Sainî' 
SauTeiir > où une Pmi^ 
fancekâ fit ces mêmes 
queftions avec les affu* 
rances les plus flatteur 
fes pour^ fortune rc* 
bdveaiexit à ion état; 
âcfiir iaf^onfeqB*eHe 
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hit alla quelques Jours- api;^ 
chez M. le Duc d*Aiguîlloa 
le ^latndre|(le ce qu^bn l'a- 
'TOtc mit dehors dei Etats $ 
14. le P|pç lai répondit qH'on 
ne Te laiflbit pas meccte de* 
hors 9 quand on avoîc ce 
qu'il portoit au côté. Qu'un 
moment après le fieur de 
Bruilhac revint faire la mê- 
me plainte â M. le Duc 9 qui 
lui fit â>peu-prés la même 
répon(ê. Cela (ê paflà en 
préfence de feu M. de Go- 
nidec lors Doyen de la No- 
blefle , & de Mrs. de Rofny- 
vinen , donc l'aîné eft reti- 
ré à. ÙL terré de Beaucai près 
Rennes > le Chevalier eft 
aûuellement Brigadier des 
Armées & Lieucenant-Colo- 
nel d'un Régiment de Cava- 
lerie dont le déposant ne fe 
rappelle pas le nom , & qui 
eft en garnifon â Stras- 
bourg. Le Confeil de M. le 
Duc d'Aiguillon ne urda 

}>as i être fuivi , car dès le 
endemain le Heur de Tré- 
maudan , qui écoit dans le 
cas du fieur de Bruilhac , at- 
taqua dans la rue M. de Lan- 
gourla Commiflàire de la« 
^ dite CommiSon > qui vint 
. en £ûre C^ rapport aux 
Buts; fie M. le Duc fut obli- 
gé de aire forcir le fieur de 
Tremaudan de la ville » fie 
Jui ordonna de rejoindre fon 
Régiment. Ajoute que M. 
le Uuc d'Aiguillon a fait di- 
Uribner nombre de lettres 
de cachet dans la Province > 
^ui toutes peuvent être re- 
gardées abvfiTCs 9 comine 



ïCzvok rien k •dâpo^er» 
qu'elle ne fçavoit rieil 
cootre auctm 4e; ce^ 

na dcfe xed«er : décjlgrp 
de pl«s ledk HpoÙLOt 
avoir entendu dire att 
fieurBoj^jariiçre Méde^ 
m^t qwelefiewlSof^ 
Procureur , qu'il dit mlh. 
me être (on parent du 
cdtéde fa ffemiere fen% 
me ^ iuL âvoît rdit qu'il 
e^érok avoir U phce 
qu'occupcMt le ^eur L»». 
meur dans la màiion^P 
. vîUé^ mais que queiq^e 
tpm» «près 9 otnaot cn^ 
kAt Ëoiijudiertt, ilki 
avok dit que cda >ètok 
manqué pour n'avoir 
pas voulu : aggraver ùt 
d^o£tîon contre M. de 
laChalotaîs. Déclare en 
outre le dépofam fçavoir 

Îue M. de Çornulier 
e LuiçVûei:^ eft trét* 
ififtnmderaffiûjredeki 
DemcHfelie Lemèe âc 
du fieur KCennais con- 
tre AL delaGafcherie» 
&dan8 laquelle fe tmi* 
ve auffi le ûcvtr Alloué 
de Names. Dédare de 
plus le dépoûnt f^vojr 
. qm le £eiir Dutiocfaer 

N V 
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celle àéMSit à M« de Brut 
fGencilhoaimQ de la Pro 
tii|cet en date du 19 Mai 
i76f ,• êc die laquelle M. le 
Comte de Saint- Flôtenrin 
»*avoîc aucune eonociflân- 
ce,' & qu'il ne s'en eft croi>- 
v^ aucune noce, fiir les re- 

•Kidres , comme- il Tavoue 
Aii-mêmepatûltctredii i^ 
SéptÀn^re 17^7 ; «bus d'au- 
torité contre lequel tout 
ûijec a droit deréclamer, ft- 
voyant urivé de fâ liberté i 

Trn^u-dii Roî'ac de fcs Mî- " 
nHIres > ladite lettre de ca« 

'•cVerécaat fignét de rcftam- 

•pîlle du Eoi & de- la grifie- 

,de M le Comte de- Sainc- 
Flôrè(itin« Déclare dé plûr^ 
'^ne M. te Duc d'Aiguillon 

- 1 faic^e mériie abus pour Icf 
Axrétf dn Confeiè» comme 
il parok par celui qu'il -fie 
lire &. encadrer aux Ecatt 
le 13 Mai 17^7» lequel Ar- 
rêt du Con/ëil étoit rendt».â 
Verfaill^ le dixième jour- 
ihi mois de Maf 17^7 > qç!" 
calToit unetlilibération prUë- 
aux Etats de Rennes le 5 du- 
même mois, lleft vrai que 
M. le Duc avoir fut mettre 
dana L'Asrêc du.Cott(èil que- 
h délibération étoit du 7 , 

.mais elle n'a jamais exifté^^ 
& quand même elle eût exi- 

<fté > il n'etoit guércs po/!ib)e- 
que dans deux fois vingt- 

: quatre. heures on péc obtentc 
un Arrêt du Cooftil qui' 
J'eât caiïce^ te procès- ver- 
bajt du 14 Mai 17^7 de l'ca- 
trée'dé-Mrs. les Commîflài- 
tttdu.Roiatix Etats * pioiit* 



là/l de Rennefl 

lard Officier de MU 
bourgeoife y ont < 
connoiâ^ces trés-in 
reflantes ûnfi que M. 
Sel des Monts^ 
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^e , par Tinterrogatoire que 
M. le Doc d'Aiguillon fie au 
fieur Bégaflbn Gencilhom» . . 
me y que la délibération du i 

7 ne fubfiftoic pas. Df plus • 
M. le Duc d*Aiguilloii fit : 

Jir^â Ja même encrée le mé* -■ ' ' 

moire des griefs que la Com- 

mi/fîon avoir dreflés contra ' r 

toutes les înfraâions que 
34. le Duc d'AÎKuillon avoic 
apportées aux droits , fran* 
chifes & libertés de la Pro« 

YÎnce « contte Tintentioa • 

du mexileur de tons Jes Mat- ■ ^ • -' ': 

très. On ignore par quel 
moyen il avoir pu Te procu- 
rer ce mémoire > la CommiP* 
fion n'en ayant pas encore 
rendu compte aux Euts > de 
W ordonna de la part du - 
Roi,âM. de Kergré Ber- 
nard doyen de li Commit 
fion, de déclarer par écrit 
û la Commîflion avoit ré- 
digé ce mémoire > & û elle 
entendoit Tavouei ou déû- 
▼ouer^ & il fut avoué par 
rOrdre de la Noblellc. 
Ajoute le dépofiint que If* 
le Duc d'Aiguillon fit lire 
eux Etats un autre Arrêt da 
Conl<ril , en date du iS Mai 
17^7 > qui prouve l'cmbar* 
ras de M. le Duc d'Aiguil* 
Ion d'avoir donné le pre* 
mier Arrêt du le du même 
mois > & qui fe fiiit autori» 
fer par celui-ci â faire fubiir 
â l'Ordre de h NobleOe 
dans plufieurs de fes mem- 
bres un interrogatoire hu- 
miliant > n'ayant Jamaia 



voulu dépofer au Gteife l'or- 
dki dy Roi» qu 



quoiquroa !• »- .à 



.>«U.i«^| 
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lui eut demandé plufieurs 
fois ; ce qui eft une preuve ■ 
de I*obéiUance aveugle du- > 

die Ordre pour tout ce qui i 
porte ie nom d'ordre du 
Roi. Dépofe en outre que 
M. d'Aiguillon a fait agir 
toutes fortes de moyens 
pour dtvifer non-(èulemenc 
les Ordres aux Etats » mais 
lencore les familles 9 comme 
il eft prouvé par l'extraie 
des Obfervations particuliè- 
res de rOrdre de la No- . 
blefle fur ne Règlement du 
xo Mai 17^7 , dépoil^ au 
Greffé des Etats le 22 Mai - 
17^8 ,dans lefquelles l'Or* 
dre de la Noblefle > après . 
avoir difcuté les articles du- 
dit Règlement > (àiiît le pre- 
mier xnftanc où elle peut 
elpérer de faire parvenir 
aux pieds du Tr6ne les : 
plaintes d'une province fi- 
dèle & malheureufe > lui 
adrefle les (îennes particu- 
lières au fu}et de l'aâe de 
proteftation du 17 Février 
17^7 , aâe noâurne Ôc fait 
hors les Etats , (igné par 
nombre de l'Ordre de la No- 
blelTe qui avoient été gagnés 
ou (éduits , lequel aâe de- 
venoit nul par le lieu ic 
l'heure où il avoit été fait; 
mais qui fut déclaré nul en- 
core plus authentiauement 
par Taâe qui fut Hgné Air : 
le théâtre des Etats le len- . 
' demain ou le furlendemain » 
par deux cents foixante ! t 

Gentilshommes; a^ qui 
détruifoit le premier néce^ 
difcmcac » ^loique M. k :. 



Duc de la Trcmoillc >rcfi- 

denc l*euc figné > écanc dé- y 

fendu de fe radembler ail« - 

leurs 4 & ne pouvant faire 

aucun aâe valable que dans ■ - 

la fàlle ou, chéicre des Etats : 

que ce qui pcouve«ncose le 

peu de validicé de Tai^e eft 

la cetttâatiom de plufiems 

Gentilshommes contre ledit 

àâe qa*ils a votent fiBné» 

tais que les fieurt Amrajr • 

DuigM Lambert t Vif^^clou 

eu Lifcouet, de Ttegouet 

et Kerifte» Duchenay W- . . 

nel > Courfon de Li0ùiieux > 

Du Bois de Ik Motfae, de 

Tiogo/F» Poincé de la Noue 9 

& plufieurs autres dont le 

dêpofant n*a pas ^\i le tems ' " 

le redtiBc les copies! du .- . . * 
Crefïê des Eues. De plus un . v 

mémoire (igné te cenifié à 
Saint -Brieoc le ix Mars 
X76S9 (igné Duvieuxchatel > . 

^lii ^it voir qu*il -a été ^i!^ ' ' . 

hmra» d*«ne Ai4t.lfa)o* 
siié de Caide-côte ^ pour n'a- 
voir pas voulu fîgner lefit 
afte de pvoteftatîoo » lt.eli.: ^ 
•voit rendu courte .aux . 
Ctacs le lendemain.. Sfar'ce 9 

tfa*k\ #ut iftterpeUé 9 & dud ' « . i 

K. Je Duc d*A^uillorï lui . 

ordonna de partir è^i leXbir ^ 

«itre les dix ^ orne deu* ' 

■çs'* péipr fe leudreyi iâ Ca- 
pitainerie > comme le por- 
tait l\>rch'e de M. le Duc 

taré par le mémoire que Je 

dépofiint nous a repréfenté » .f'îO ' <^f;.. 

aiafi que les autres ièpt pie- . . , 

«es loflitf SI o^s a fâtitu: . ' l .:. / : i: ' '* ^ - 

fOiiyucîrddIâ>|krq[iMUM ^_ .:.^ ..... 



^y% In/.dêràrîsi' Inf.dcRaifM^ 

ont été annexées d la pré- * 

lisnte dépofition » aprèf 
«voir été préalablement pa- 
raphées èaàÀx. dépoCint & de 
nous. Qui eft tout ce qu'iJ 
A die r<{a?oir, & a (igné» 

O B sEKVAr 1 oif s: 

CeSt pour la troifieme fois que ce té- 
moin paroît en Juftiçe pour la même af- 
faire : il a été entendu le 13 lanvier 1 768^ 
le 9 Février 1770 , ^ le 25 Avril même 
année. %ts trois dépoihions offrent un 
autre phénomène que celles de la Dame 
Hevin & du fieur Guillard , quoique d'un 
genre analogue : il )r en a deux parfaite* 
ment femblables entre elles \ on pourroit 
foupçonner que ce font celles de la même 
année 5 celtes qui ne fènt féparées que 

Er deux m<^s d'intervalle ;point du tout^ 
; deux jours oîi fa langue n'a pu pro- 
noncer que les mêmes ions , & fa tête 
enfanter que les mêmes idées , font à 
deux ans l'un de l'autre > & cet homme 
qnui, du 9 Février aii 15 Avril 1770 , a 
cnangé les expreffioiis defoa récit, n'a- 
voit pas varie d'une, phraft entre le ij 
Janvier 1768 & le 9 Février 1 770. On va 
en être convaincu endettant les yeux fur 
ce qu'il raconte de la Garnier dans les 
deux dépofitioQS» 

aj Janvier 1768. DécTaré avoir entendu 
^Février ijyo. IHdkrt-ayoir ttmndtÊ 



i3 lanvîer 1768. direàrépoufe 
^ Fcviicr *770- <^^e à lafcmmt 

Janv. 1768. du fieiir GamieF^ li* 
Fiy^ _ 1770. du ^^Nir Gàmicr , Li^ 

Janv,. 1768. braire & Imprimeur , 
Féy. iyyo. haùre & Jfnprimiuir , 

Janv. 1768. demeurant rue éfEC^ 
Fivi ^770.- d^mûunmâ rue J!Ef^ 

Janv. 1768. trées, que le 2 jjukielle 
th^ ^yyo. tries ^ qif dit 

Janv.. 1768. avok été mandée cher 
Fiy. . kfyo. avoie itl mandJU çht^^ 

Janv. 1768. le fitur Âudouard^ 
/Vv. '770. le Jkur Âudouard^pour 

Janv; 1768. Major, qiiikiiavoit 

-^ Fhf^:^ <^yyo^ lors Majarj^ui fui 4Voit 

\ Janv. 1768. fait de$ <pïef- 

/rr» lyyàk. fiùt ^pliêfieurs. ft^ 

Janv, 1768. tiôfisfuf ce qui fa éifbit 
Fév^ lyyo. . tiôMs/urce ^ifcdifoit 

Janv. 17^.' dans fa boutiqoer^-tou- 
Fiv. >77(>* dans fut boutiqu»^ Uau^ 

Janv* I7ér8.., chant r9âaire4esAl|a^f- 
Fév. 1770.. ckém^^Mrede^jii^^ 
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23 Janvier 1768. trats détenus, auquel 
<^ Février lyyo. ttaês détenus^ aùx^ 

' Janv. *ij6%. elle 

Fév. tyyo. celles ^cfions elle 

Janv. 1768. avoît répondu tfavoir 
Fiv. lyyo. uvm répondu tC avoir 

Janv, 1768. rien entendu ; 'après 
Fiv. lyy^^ rien etuindu ; apris 

lësttv^ 1768. quoi il lui propofa de 
'"' Fév. iyyo* quoi il lui propofa de 

- Janv. 176a. ^époferJcoçitre M. de la 
1 * Fév^ ^770. iipofer -e^i^Brc M^ dt la 

Janv* I768, Oialotals,; 

Févé "iyyo. Chalotais^ en lui difant 

Janv. I768, ^ 

'Fi¥. f;y7o\ qifilluiparlôit delà part 

• • Jànv. 1768» ' lui 
= fév. iy7<^* de M», iP Aiguillon , lui 

Janv. 1768. faifent des promefles 
Fév. lyyo. ffùfant des promcffes 

Janv. 176Î8. flîrtteufcs pour fa for- 
. • Fév» iyyo% . fiéUteufes^ pour fa for- 

• Janv. Ï768. ' nmejàquoiellcrépon- 
\th.' i77Qt tum^ à^Moi elU ripon- 
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13 Janvier 1768. dit qu'elle ne fçavoit 
^ Février lyyo* dit quelle ne fçavoit 

Janv. 1768. rien contre lui ; qu'ainfî 

Fiv. lyyo* rien contre lui; qiCainfi 

Janv. 1768. elle ne dépoferoit rien; 

Fh^ lyjo. elle ru dépoferoit rien 

Janv. 1768. & fur cette 

Fiv. '770. contre lui ; fur cette 

Janv. 1768. réponfe les efpérances 

Fiv. /770. riponfe les efpirances 

Janv. 1768. flatteufes furent chan- 

Fiv* ^770. fiatteufts furent chan* 

Janv. 1768* gée$ en menaces 5 & 

Fiv. '770. gies en menaces^ & 

Janv. 1768. même de foire perdre 

Fiv. '770. même de faire perdre 

Janv. 1 768. rétat à fôn mari 9 fie de 

Fiv. ^770. pitatàfonmari^ & de 

. Janv. 1768. faire fermer fa 

. Fiv. 1770» fiùrc. murer fa 

Janv. 1768. boutique ;i quoi ladite 

Fiv. 1770. boudque^ à quoi 



Janv, 17^8. Gamier répondit 

Fév. 1770. ttk rip^mSi- 
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13 Janvier 1768. qu'elle rie voxiîôît pâ4 
^ Février lyyo» qiidU ne voutoit pas 

Jâriv. 1768* de bien aux dépens <ie fa 
; " Fév. iyyp* de bien aux dépens de fa 

) Janv. Ï768. (Cottfcierice ; après quoi 
Fév. 1770» confcienci ; aprïs quoi 

' Janv. 1768. ledit Aiidouard lui dit 
Fév. ^770. ledit Aùdouard lui dit 

^ Janv. 1768. qu'il lui falloit une dé- 
Fév. 1770. qu*il lui f allait une de* 

Janv. 1768. pofition iignée d'elle : 
Fév. ^770* pojition fignée d^elle : 

Janv. 1768. elle liii dît que 

Fév. ^yjo. elle la promît ^^ 

Janv. 1768. c^étoît à condition qu'il 
Fév. '770* à condition quil 

Janv. 1768. lui en refteroit une co» 
Févr ^770. ' lui en refteroit une co^ 

Janv. 1 768. pie , te qui lui fiit pro* 
Fév. 1770. pie y ce qui lui fui pro* 

■:. Janv. 1768. mis , & elle la donna. 
Fév* ^770. mis , & elle, la .donna. 

Jaiïv. 1768^ Elle dit encore 
1 . jFm /^p« £IU dit jtttcore /uf J)k 
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a^yaimèr 1768. avoir été con?- 

c; Février ly^yo* pofant avoir été cofjL^ 

Janv. 1768. diiite dans un hôtel près 
Fhr. ^ iyyo. duite dans un hôtel prïs 

Janv. 1768. S. SauVeiir , où une 
Fév. 1770. S. Sauveur , oit une 

Janv. 1768. Piiiflance lui fit les mê- 
Fév. ^yyo. Puijfance lui fa Us /we- 

Janv. 1768. mes qtieftions avec lès 
Fév. 1770^ mes quejtions avec les 

Janv. 1768. affurances les plus flat* 
Fév. lyyo» affiirances Us plus fiat;^ 

Janv. 1768. teufes pour h fortune 
Fév. lyyo* teufes pour fa fortune 

Janv. 1768. relativement à foii état 9 
Fév* lyyS. nlativemene àfon état^ 

Janv* I768* & fur fa réponfe qu*- 
Fév^ |y^o• & fur fa réponfe qu\ 

Janv. 1768. cllerfavoitrienàdépoi- 
Fév. lyyo. elU rCavoit rien à depo^^ 

Janv. 1768» fertnefçachant / 

Fév. lyyo^ firp qu\Ue 

Janv. 1768. rien contre 

Fév. lyyom nefçavoie rien conu^ 
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^3 Janvier 1768. aucun de ces Meffieurs; 
5) Fimcr «770* ^sa» (U ets Mefficurs ; 

Janir. 1768. 00 lui 4k it 

Fiv. ^7JO* <» bd ordonna de 

Jamr. 1768. ièredren 
Icw. tyjo. fi ruinr. 

La reflemblance n'eft pas moins ezaôe 
dans tout le refte, il n'j a que la dernière 
phrafe qm ibir un peu diflerente , & le S' 
du Noday qui eft indiqué de plus dans la 
précédente. Si l'on n'étoit forcé de fe fa- 
miliarifer dans l'examen de cette procé- 
dure avec les Infarreries les plus fuipeâes, 
on tireroit furement de Cette uniiormîté 
aMblue un moyen très-décifif : mais il 
faut ufer d'un peu d'indulgence envers 
des ennenûs qui donnent tant de prife fur 
txxx : il feroit honteux de fe fervir de tou- 
tts (es forces contre des adverfaires & fa- 
ciles à battre. On fait donc grâce au fieur 
de la Souallaye des viciffitudes de fa mé- 
moire ; on lui pardonne de n'avoir pas 
pris , pour paroitre devant la Cour des 
Pairs , celle dont il s'étoit armé le 9 Fé- 
vrier , & qui lui duroit déjà depuis près 
de vingt- cinq mois : mais ce qu'on ne 
peut lui paffer , c*eft d'avoir été le mo- 
teur , le fédudeur de la Garnier , le com- 
plice de M. de Luciniere & le Trompette 
d'un compbt infâme» ' 
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Quant à la ieduâion par lui opérée fur 
la Garnier , on n'en Içauroit douter y 
quand on voit que cette femme entendue 
en Juin 1767 à Rennes , dans cette fa« 
meufe information fur les aflemblées illi- 
cites 9 la fubornation & le poifon , n'a 
Sas dit un mot de tout ce qu'elle a débité 
epuis. Le (leur de la Souallaye eâ celui 
qui s'eft chargé de rompre , pour ainfi 
dire, la glace : après s'être afliiré^e la 
docilité de la Garnier , il a ^ffeâé dans 
cette même information de fe faire aflî** 
gner la veille du Jugement ; c'eft4à qu'il 
a mis en arant le premier, & pour la pre« 
tniere fois , cette rêverie des voyages 
laits par la Garnier à THôtel de BloiTac » 
& des prétendus efforts multipliés pouf 
la corrompre. Cette femme , par la vue 
dés conféquences » pouvoit héfiter à fa 
prêter au plan faâieux du iieur de la 
So.ttaUay€. 6c de fes adfaérens. On a eu 
ibin de travailler à Tencourager. Le Li- 
belle intitulé Procédure dt Bretagne 9 a 
ïbtiné la charge publiquement pour lui 
infpirer la hardiefle dont elle avoit be- 
foin 9 potiriui donner une elpece d'avant» 
goût de rimpunité. Et en effet , voyant 
ce qu'eUe avoit à dire déjà dit, déjà con- 
nu,<!lé)à pdhlic ^ il C|ft aflea naturel qu'elle 
fe (bit flattée de n'avoir rien à craindre; 
jellç auioit tremblé de parctttre l'auteor 
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de la calomnie ; eUe a cru pouiroîr , Uxii 
inquiétude , n'en être que Técho. 
: Et qu'on y prenne garder quand on 
a accufé M. le Duc d'Aiguillon d'avoir 
fait pratiquer cette femme par le fieur Au- 
douard pour en faire un faux témoin à 
gage 9 on a dit une abfurdité révoltante , 
(omsieon l'adéjàobfervésparce-qu'il eft 
Ikotqire que le fieur Audouard n'avoit 
aucune habitude avec cette femme » 
qu'elle n'étoit connue de M. le Duc d'Ai- 
gùillon , ni d'aucun de fes gens , & que 
ce n'eft.pas ainfi fur des étrangers que 
l'on jette tout-d'un-coup la vue pour en 
faire les inftrumens du crime. Mats quand 
pn dit que le fieur de la Souallaye & (es 






complices ont pratiqué la Garnier , pour 
l'engager à attribuer à M. le Duc d'Aiguil- 
lon leurs propres manœuvres , on n'a<« 
vance rien que detrès-probable de fa na- 
ture & de trèsconféquent. La Garnier 
vivoit au milieu des ennemis de M. le 
Duc d'Aiguillon , & de leurs libéralités : 
^'étoit avec eux qu'elle faifbit foh plus 
fort commerce : fa boutique étoit leur 
rendez-vous ; elle n'entendoit du matin 
eu foir & du foir au matin parler que des 
horreurs fuppofées pour les lui attribuer 
pu méditées pour le perdre* Eft-^il éton- 
nant que, dans de pareilles ciréonfi[an« 
ces^ des foUicitations ^ des promeiTes ^jdei 
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exemples Taîent décidée à fe prêter à ua 
minîftere que la fuite pouvoit rendre 
ifrudueux pour elle » & qu'il lui auroïC 
peut-être été dangereux de refiifer. 

Si le ïieur Audouard pouvoit 9 comme 
£e$ calomniateurs 9 revendiquer le pri- 
vilège d'être cru fur fa parole, de don- 
ner du moins à des vérités autant de cré- 
idit qu'ils en ont fçu donner à des impoli 
tures 9 combien il auroit d'anecdotes à 
l'évéler & de particularités à apprendre 
au Public! Commeilrappelleroitau fieur 
jde la Souallaye les vifites que ce dernier 
rendoit à la Gamier , en entrant dans U 
falU par H allée , fans pajfer par la boutique ^ 
.& fartant par uru fenêtre du re^-'de-chaujp^ 
qui donne fur la cour > toujours de peur dt'lm 
fre vu dp. la boutique ! Comme il rendroit 
un propos tenu par le fieur de la SouaU 
}aye k cette femme d^ns cette falle à midi 
& demi, un jouroiï , après avoir forte- 
ment infifté pour qu'elle avouât qu'on l'a^ 
voit fubornee contre les Magiftrats , fur 
ion refus il lui dit en colère : f^ous ru vow^ 
le^pas le dire , mais on vous y /créera bien ^ 
xar vousfer^i affignée pour dipofer de c$ 
fait , Ç^ fi vous ru le faites pas^ vous vouf 
4n répentirei ! Le fieur Audouard fçaijC 
bien qu'on ne le croiroit pas ^ s'il rendoit 
i:ompte de ces particularités , qui ne font 
gifê trop réelles ; auifi a'en parler^ t*il 
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pas : on fe contente de laifler entrevoir 
au fieûr de la Souallaye qu'on en eft inf* 
truit , & que les manoeuvres les plus noi'- 
res ne font pas toujours les plus fecrétes. 
Quoi ou il en foit^ apt^s tout, que 
réfultet il de l'amas de menfonges pré* 
fentes par le fieur de la Souallaye fous le 
titre de dépofitions ? A Rennes , ce n'eft 

3' u'un oiu-dire de la Garnier, oiii«diré 
étruit par la date ; car , en dépofant en 
1768 , il a prétendu que c'étoit le vingt* 
trois Juin que cette femme avoit été 
jnandée che2 le fieur Audouard. Cette 
erreur a été r^eâifiée en 1770, il n'y eft 
plus queftion de date : oui-dire écrafé^ 
anéanti , démontré faux de toute manière 
par la réfutation de la dépofition de la 
Garnier elle-même ; oîii*dire combattu 
par les déclarations de Garnier le mari , 

3 m dit que fa femme ne lui a jamais parié 
e ce qui fe paiToit entre le fieur Audouard 
& elle ; d'où il réfulte qu'elle n'en auroit 
pas fait confidence à des étrangers ; car 
un fieur de Derval a prétendu auffi avoir 
eu part à ces révélations myftérieufes ; 
ti il donne de nouveaux moyens pouf 
en démontrer la faufieté ; oiii-dire enfin 

Sue rien n'appuie , que tout dément , & 
ans lequel la Garnier a puifé fon rôle^ 
bien loin d'en avoir fourni la matière, 
t Quant au refte de la dépofition, 00 

n'en 
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iin^en parle que pour faire remarquer le 
développement , la perfeôion du fyilême 
déjà manifefté avec tant d'éclat dans la 
dépoiitîon de M. de Luciniere ; de ce plan 
formé , pour rendre l'extinâion de la pro* 
cédure néceflaire » en y comprenant le 
Confeil, les Miniftres & le Roi lui-même. 
On y retrouve à tout moment les lettres 
de cachet ramenées ; on y reparle à ch^^ 
que phrafe de la Commiffion ; on y fup« 
pofe jnfqu'à une efiampille au Roi , Se 
2^^ gf^ff^ à M. de Saint-Florentin. Ces 
extravagances furieufes ne font point ha- 
fardées légèrement ; elles font avancées 
d'après le projet bien combiné ^ bien ré- 
fléchi , de s'afTurer la liberté de tout dire 
en mettant le Gouvernement dans Finir 
poffibîlitdde rien laifler approfondir. 

A Tabri de cet artifice , on réveille 
jufqu'à de vieilles hîAoires cent fois pul« 
vérifées, telles quecelle du fieur de Bruil- 
hac & de fon épée , hidoire-démentie en 
pleins Etats par le fieur de Bégaflbn té- 
moin oculaire, qui étant undes plus forts 
foutiensdu Parti oppofé à laCour, & 

{>ar conféquent à M le.Duc d'Aiguillon^y, 
ni a pourtant publiquement* rendu juf^ 
ticeparle feul amour de la vérité; on 
reproduit la rétractation des Q\iatre*vingt* 
trois 9 & 4'aveaglemeQt.du.conteur efi fi.. 
Tûm I. O 
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étrange , fa paffion efl ii incohfiéereé^ 

3u'en voulant aggraver les chofes ^ il les 
iminue. En voulant faire croire queMk 
le Duc d'Aiguillon a punî un Officier^ 
pour avoir défavoué fa rétraôation , le 
£eur de la Souallaye dit qu'on l'a débarf 
raj/i d'une Aide-majorité de la Garde- 
Côte ; mais punition un homme en le di- 
barrajJant.A'wïi emploi ï 

Le fieur de la Souallaye accufe M. le. 
Duc d'Aiguillon d'un abus d'autorité 
énorme ,. en lui imputant Tèxil du fîeur 
de Bruc, ordonné par une lettre de ca- 
chet, dont Af. dt Saint Florentin dit rCa- 
•yoir tu aucune connoijfance : mais M. le 
Duc d'Aiguilion a retrouvé la lettre qui 
accompagnoit celle-là ; elle eft de Marly 
du 19 Mai 1767. Le Miniftre , après les 
détails relatifs. à la fituation des affaires^ 
y dit : Sa Mujefli a trouvé à propos de rtU» 
guéries Jîtur DE Bruc & d'Orkault à 
Uurs terres^ vous trouvère:^ ci- feint les ordres 
néccjfuires à cet effet. Si M. de Saint-Eloren« 
tin a jamais répondu que la notice de ces 
lettres ne fe retrouvoit pas dans les Bu- 
reaux , c'eft une méprife évidente des 
Commis, puifque l'original de celle qui 
en faifoit l'enveloppe exifte dans les 
fiiains de M. le Duc d'Aiguillon^ 
Le fieur de la Souallaye ofc ranaenir 
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âu jour les chicanes , les manoeuvres qu). 
ont néceffité les Afrêts du Confeil du< 
^o & du. 18 Mai 1767 :cliicanes , ma* 
nœuvres .dont rougifient aujourd'hur 
ceux-mêmes qui les>ont le plus vivement^ 
appuyées , & dont il n'eft pas permis à^ 
dTionnêtes gens de parler après Texplica-. 
tion qu'en a donnée M, le Duc d'Aig^il«i- 
Ion dans fon Mémoire. 

Enfin ce Gentilhomme acharné, de 
peur qu'on n'oubliât toutes les^ futilités 
dont il venoit de rempHr fon bavardage i 
n'a pas craint d'y.joindre fept pièces fib- 
folument étrangères à la plamte , ahfolu- 
ment inutiles pour l'éclairciffement des^ 
faits dont il étoit queftion dans le pro- 
cès , mais injurieufes fans doute à M. le 
Duc d'Aiguillon, & deftinéesou à enter 
fur la procédure commencée , de nou- 
veaux rameaux , ou à forcer le Gouver- 
nement d'abattre la tige même pour arrê- 
ter toutd'un-coup les progrès de ces ex-!- 
croifTances venimeufes. 

Voilà l'abrégé de la dépofitîon du fieur 
de la Souallaye : elle n'eft pas tout-à-fair; 
auifi furieufe que celle de M* de Luci-~ 
nlere , mais le même efprit les a diâées^ 
toutes deux : on n'y diftingue d'un bout 
à l'autre qu'une envie exceffive de nuire 
av£c des. moyens û foibUs^ûméprila^ 
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blés 9 qu'en faifant ces obfervations oÀ 
%& moins tenté d'y répondre , que de de->i 
mander pardon au Public du tems que 
Son perd àles^réfuter.. 



ÎÏOTA. Faute A CORRIGER DAN9 
CM FOU/MEi 

Page 146, ligne icy^ du Marquis de : 
Birè , life^ du Comte de Pire* 
P^gei^'jy liffuy^idem*. 



End» Tome.pj^iën 



